r 








jy 





DERNIÈRE ÉDmON 



QUARANTE-TROISIÈME ANNÉE - N° 13029 - 4,50 F Fondateur : Hubert Beuve-Méry Directeur : André Fontaine 


W' .. V >v; : 

- VENOrSttSoÉCEMBRE 1986 


A la rescousse 
du Tchad 


/au moindre coût 
- Humains pour le moment - 
militaire et politique . la France 
vient de réaffirmer son soutien 

au régime du président Hissé ne 
Habré, tout en rappelant au colo- 
nel Kadhafi qu'elle reste vigilante 
devant l'évolution de le situation 
dans le nord du Tchad. L'opéra- 
tion de parachutage effectuée 
par deux Transe II, dans la nuit dB 
mardi à mercredi, dans le massif 
du Tibesti va cependant bien au- 
delà d'une aide « humanitaire a 
aux populations T ou bous, vic- 
times des exactions de l’armée 
de Tripoli- Les éléments restés 
fidèles à M. Goukouni Ouddei ont 
en effet reçu, outre des couver- 
tures et des vivres, des missiles 
antichars et anti-aériens des- 
tinés à contrer la stratégie 
d'encerclement du massif du 
Tibesti engagée par le président 
libyen. 

En intervenant au nord du 
16 a parallèle, dans une zone 
jusque-là contrôlée par la Libye 
et par ses alliés. Paris franchi: un 
degré supplémentaire dans ce 
que Tripoii nomme l'a escalade » 
de la présence militaire française 
au Tchad. Cette décision, 
acquise par consensus entre 
l’IElyséa or Matignon, a en outre 
l'avantage ds manifester une 
nouvelle fois la solïderité de la 
France envers ses plus proches 
alliés africains, toujours anxieux 
devant les vehéitês expansion- 
nistes du colonel Kadhafi. 


i k* T e n'est pour- 
tant pas do gaicité de cœur que 
Paris s’est résolu à prendre le 
risque da voir des avions français 
abattus par la chasse libyenne. A 
l’Elysée comme à Matignon et au 
ministère de la défense, on a 
estimé qu'il valait mieux interve- 
nir aujourd'hui de façon limitée 
plutôt que d'être contraint, un 
peu plus tord, de lancer une opé- 
ration d'envergura peur stopper 
Tcvanoâa des troupes libyennes. 

3 n'est pas sûr pour autant 
que la c signa! » lancé au diri- 
geant lïbyan sera suffisant pour 
le faire renoncer. Le colonel 
Katfoafi a en effet subi un revers 
important depuis la défection 
des partisans de M. Goukouni 
Oueddoî, qui ont ouvert deux 
fronts, dans le Tibesti et 
TEnnodi. à l'Intérieur même 
d'une zone considérée par Tripoli 
cocr.mo le a glacis s libyen. 

Paris montre ainsi que la stra- 
tégie consistant à tenter de 
négocier avec Tripoli, que Mati- 
gnon n'éccutsit pas totalement ü 
y a quelques semaines encore, 
ûst abandonnée. La France 
considère aujourd’hui que ses 
partenaires arabes sont à même 
do îeirs la différence entre sa 
politiquo au Proche-Orient et 
l'intervention de son armée au 
Tchad, qua lui imposent ses liens 
historiques avec l'Afrique et la 
comportement du colonol 
Kadhafi. Do toute façon, sauf à 
ruiner le bénéfice du dispositif 
statique do r opération a Eper- 
vier », Paris ne pouvait rester 
sourd aux appels à i'oido du pré- 
sident Hisoène Habrô. roiayé par 
plustoura chefs d'Etat africains. 


Le refus de signer l’ordonnance sur le temps de travail 

M. Mitterrand a fait un geste 
en direction des syndicats ouvriers 


La CFDT et FO ont réagi plutôt favo- 
rablement à la décision de M. François 
Mitterrand de ne pas signer l'ordonnance 
sur l’aménagement du temps de travail, 
annoncée le mercredi 17 décembre. 
M. Bergeron a rappelé qu’il avait 
demandé, en vain, à M. Chirac de * sur- 
seoir - à ce texte. 

La CFDT estime que le chef de l’Etat 
- vient de relancer le débat sur l’aménage- 


ment du temps de travail ». La décision 
présidentielle, qui apparaît comme un 
geste en direction des syndicats, intervient 
au moment où le secteur public connaît de 
nouveaux mouvements de grève (EGF, 
R.4TP, SNCF. Air Inter). 

L’hôtel Matignon étudie la possibilité 
de prolonger l’actuelle session parlemen- 
taire pour faire adopter une loi reprenant 
le texte de l’ordonnance refusée. 


M. François Mitterrand a bien 
choisi son moment pour ne pas 
signer l'ordonnance sur l’aména- 
gement du temps de travaiL Au 
lendemain d’un mouvement étu- 
diant qui a fragilisé le gouverne- 
ment. il peaufine son image 
sociale en étant l’homme par qui 
la pause arrive. 

Dans la décision du « juge arbi- 
tre ». l'opportunité du geste joue 
plus encore que les réserves qu'il 
exprime sur le contenu du texte. 
Après tout, c'est sous son quin- 
quennal 1981-1986 que la flexibi- 
lité de l'emploi a été amorcée, 
M. De le barre prenant le relais des 


partenaires sociaux et laissant sa 
marque à une loi sur l'aménage- 
ment du temps de travail. 

Même sur le travail de nuit des 
femmes, des projets d'assouplisse- 
ment existaient, s’adaptant à une 
évolution jugée irréversible. Et la 
volonté personnelle du président 
de la République d’abaisser le 
temps de travail à trente-neuf 
heures sans réduction de salaires 
a été économiquement si coûteuse 
qu'elle a interrompu le processus 
amorcé de la diminution de la 
durée hebdomadaire de travail. 

Mais M. Mitterrand a utilisé 
son joker social avec une grande 


De Rome à Paris 


habileté. Lui. qui a bénéficié, 
même si sa relation personnelle 
avec les syndicats était parfois 
difficile, d'une apparente paix 
sociale, s’oiTre la satisfaction de 
répondre à la grogne de syndicats 
qui avaient tous critiqué l’ordon- 
nance Séguin (revue et corrigée, 
disent-ils, par Matignon). ML Ber- 
geron jugeait qu'il fallait « sur- 
seoir • à un texte • parfaitement 
incompréhensible ». 

MICHEL NOBLE COURT. 

(Lire la suite page 10 et l’article 
de PA TR1CK JARRE AU page 36. ) 


L’Europe a besoin d’âne «grande querelle» 


N’en déplaise à Corneille (1), 
Rome est toujours dans Rome. 
Comment se lasser du spectacle 
qu'à peine débarqué d’avion l'on 
découvre du Jaoicule, de la dou- 
ceur bleutée qui baigne la majesté 
du dôme de Saint-Pierre ? Com- 
ment n’Stre pas tenté de se 
détourner de l’agitation qui 
consume nos vies pour s'abandon- 
ner à la contemplation d'un passé 
omniprésent ? Mais en même 
temps la gloire de ce passé nous 
interpelle, nous fait prendre 
conscience du déclin qui menace 
notre commune patrie euro- 
péenne. A la vérité, il n’est pas 
une question qui se pose sur les 
rives de la Seine dont on 
n'entende l’écho, de quelque 
manière, sur celles du Tibre. 


par ANDRE FONTAINE 

• Les manifestations d’étu- 
diants ? Elles n’ont pas pris à 
Rome, loin de là, la même 
ampleur qu'à Paris. Mais l’inquié- 
tude qui les a suscitées est la 
même, sur fond de course aux 
armements, de terrorisme, de 
Tchernobyl, de SIDA, de percée 
de la couche d'ozone et de misère 
du tiers-monde. Les jeunes 
trouveront-ils du travail ? Et» 
dans l'affirmative, quel travail 
trouveront-ils ? L'univers glacé de 
la compétition commerciale, de la 
robotique et du marketing peut-il 
suffire à remplir une vie ? 

• La cohabitation ? Elle ne 
met pas en scène le même type de 


partenaires. Ici, deux gros chats 
regardent avec délectation, de 
l'Elysée et dé Lyon, s’user un pre- 
mier minis tre qui n'a pas choisi. 
Dieu sait, la meilleure part. A 
Rome, Bettino Craxi a réussi â 
demeurer trois ans et demi au 
pouvoir, ce qui constitue un 
record absolu au pays de l'instabi- 
lité chronique. Qui se serait 
attendu â voir ce grand gaillard, 
chef d’un parti qui contrôle tout 
juste 10 % des voix, faire accepter 
si longtemps son autorité à des 
alliés démocrates-chrétiens aux 
bataillons infiniment plus 
étoffés? 

( Lire la suite page 7. ) 

(!) » Rome n'est plus dans Rome ; 
elle est toute où je suis ». Corneille, 
Sertorius. acte 111. scène L 


Les artistes manifestent 
contre M. Léotard 
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La relève au Vietnam 

M. Nguyen Van Uhh élu secrétaire général 
du Parti communiste 
PAGE 3 

La rébellion au Suriname 

Un entretien avec l’homme qui menace 
le régime de Paramaribo 
PAGE 4 

Une forme de vaccination anti-SIDA 
serait testée sur l'homme 

Une expérience menée par une équipe médicale jranco-zcSroise 
PAGE 12 

Un entretien avec le directeur 
du Musée d'art moderne 

M. Bernard Ceysson expose ses idées et ses projets 
PAGE 25 


DES LIVRES 
Les mystères d’Henri Huoas 

Le plus discret, le plus secret des écrivai/u français publie Une sai- 
son volée ; un roman de violences calmes et d'impavides désespoirs. 

Romans fl i rfil l a k 

• La civilisation des Caraïbes émarge», dit Maryse Condê, révélée 
par Scgou. Avec elle, de jeunes écrivains - Patrick Chamoiseau. 
Roland Brivai - inventent une littérature antillaise. 

Le femUeton de Bertrand Poirot-Delpech: «Céline», de Man- 
vice Bardèche, et la chronique de Nicole Zand: Tchèques et 
Slovaques an pays de Kafka. 

Pages 13 à 23 

Le sommaire complet se trouve page 36 



M. Camdessus successeur probable de M. de Larosière 

L’empreinte française sur le FMI 




rüvidonco. la 
chargement de doux avions tia 
transport no répond pas à 
l’attonto do M. riabré. Tout eu 
plus, aaaure-t-ïl un répit aux 
combattonts tchadions du 
Tibesti, à charge pour l’armée de 
M’Djamena de prendre le reloia. 
Püaic la France, de son côté, 
entre dans l'engrenage consis- 
tant à alimenter en permanence, 
on vivres et en munitions, tos 
maquisards du Tibesti et les 
troupes de M. Habré. 

Reste à savoir si cette aide 
suffira à celui-ci pour roussir 
cotte reconquête du nord de son 
territoire, a laquelle il ne renon- 
cera vraisemblablement jamais. 
Ls chef d'eta: tchadion ne paraît 
pas !o penser pour l’instant, lui 
qui sa compare volontiers aux 
résistants afghans, que l'Occi- 
dent aide suffisamment pour leur 
éviter la défaite mais insuffisam- 
ment pour leur permettre la vic- 
toire. Les derniers parachutages 
prouvent an tout cas que la 
France n’en a pas fini avec son 
engagement au Tchad, et que 
d’autres robondissomonts sont à 
attendra. 

(Lire nos informations page 3. » 
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Le conseil d'administration 
dn Fonds monétaire internatio- 
nal devait se réunir officielle- 
ment le jeudi 18 décembre pour 
choisir un remplaçant au direc- 
teur général, M. Jacques de 
Larosière. Une première ses- 
sion, informelle, mercredi avait 
donné une courte avance an can- 
didat français, M. Michel Cam- 
dessus, et chacun espérait le 
retrait dn candidat néerlandais, 
le ministre des finances Onno 
Ruding, pour parvenir a tm vote 
à l’unanimité en faveur de 
Factuel gouverneur de la Banque 
de France. 

SU est une institution qui est 
vilipendée de par le monde, pour 
de mauvaises et parfois de (pres- 
que) bonnes raisons, c'est bien le 
Fonds monétaire. L’hostilité qu’il 
a suscitée contre lui n'a fait que 
croître depuis le déclenchement 
de la crise de l’endettement consé- 
cutive au moratoire mexicain 
d'août 1982, au fur et à mesure 
que le FMI a étendu son influence 
à on nombre grandissant de pays 
incapables de faire face à leurs 
obligations vis-à-vis de leurs 
créanciers. Pourtant, la personna- 
lité de son directeur général. 
M- Jacques de Larosière, n’aura 
pratiquement jamais été mise en 
cause. C’est au contraire un 
homme unanimement respecté 
qui quittera à b fin de l’année ses 


fonctions, après avoir décidé de 
son propre chef d’écourter de 
deux ans et demi la durée de son 
deuxième mandat de cinq ans. 

Ce succès médiatique ne peut 
guère s'expliquer par le fait que 
l'homme qui dirige le Fonds n’est 
pas en prise directe avec les opi- 
nions publiques. Pour être doté de 
très importantes ressources finan- 
cières. le FMI n’en dispose 
qu'avec l’accord exprès et simul- 
tané des pays qui les lui fournis- 
sent (Etats-Unis, Europe occiden- 
tale, Japon, Arabie Saoudite — ce 
qui, soit dit en passant, réduit à sa 
juste valeur les professions de foi 
aux accents plus ou moins tiers- 
mondistes de tel ou tel de ces 
pays). 

Symbole ou pas de l'avidité 
réelle ou supposée des pays riches, 
le FMI est bel et bien la tête de 
Turc des foules brésiliennes, 
argentines, jamaïcaines, tuni- 
siennes, marocaines, philip- 
pines, etc., qui tour à tour et au 
gré des circonstances manifestent 
contre tes plans d’austérité. Ceux- 
ci sont consignés dans une 
fameuse «lettre d’intention • que 
tout gouvernement qui sollicite 
l'appui du Fonds adresse nommé-, 
ment à son directeur général. 
Tout se passe comme si celui-ci 
n’avait recueilli que les fruits de 
son action, rarement les protesta- 
tions. 

C’est à peine s'il entendit des 
reproches pour des échecs qui 


furent pourtant nombreux et 
répétés. Citons â titre d’exemple 
l'un des plus patents do- tous : le 
Mexique, loué en toute occasion 
par M. de Larosière jusqu'à la fin 
de 1984, mais profondément 
retombé dans l’ornière de la 
démagogie, de b gabegie et de 
l'inflation. 

Le secret de celte immuni té 
largement justifiée dont jouît 
M. de Larosière, sept ans et demi 
après son entrée en fonction (il 
dirige le FMI depuis juin 1978), 
il ne Je doit pas. ou il ne le doit 
plus principalement à b qualité 
de discrétion qui, alliée à b cour- 
toisie, a fait de lui pendant long- 
temps un modèle de haut fonc- 
tionnaire chargé de négocier rfana 
b pénombre les dossiers les plus 
techniques. 

Cette efficacité dans l'efface- 
ment propice, M. Giscard 
d’Estaing, dont il avait été l’habile 
directeur de cabinet pendant b 
période cruciale du premier 
semestre 1974 (marquée par la 
campagne présidentielle) avait su 
l’utiliser à plein lorsqu’il s’était 
agi — M. de Larosière était entre- 
temps devenu directeur du Trésor 
— d’enterrer définitivement la 
hache de guerre française passa- 
blement émoussée contre le dol- 
lar. 

PAUL FABRA. 

(Lire la suite page 32. } 
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Débats 


GUERRE ET PAIX 

Il y a ceux qui croient à la dissuasion 
nucléaire et ceux qui riy croient pas. 
Parmi les premiers, Bernard Vernier- 
Palliez s* émeut des conséquences de la 
fameuse « option zéro », toujours mena- 
çante pour l’Europe, malgré l’échec de 
Reykjavik. De l’autre bord, Albert Jac- 
quard prêche pour le désarmement et 
demande que la France donne l’exemple. 


Le piège 


Les propositions discutées par les Russes 
et les Américains à Reykjavik restent sur la table. 

Il ne faut donc pas se lasser de montrer le danger qu’elles constituent pour l’Europe. 


L ES développements de la 
crise politique qui secoue 
Washington au fur et à 
mesure que se dévoilent les opéra- 
tions tordues ayant entouré la 
livraison clandestine d'armes à 
l’Iran risquent d’occulter les négo- 
ciations sur la maîtrise des arme- 
ments qui se poursuivent entre les 


par BERNARD VERN1ER-PALUEZ (*) 


deux grands. Russes et Améri- 
cains ont annoncé, chacun de leur 
côté, que les propositions discu- 
tées à Reykjavik restaient sur la 
table. C’est dire qu'elles serviront 
de base aux accords qui, un jour 
ou l’autre, interviendraient. Ce. 


L A réalité essentielle du 
monde d'aujourd’hui est le 
développement d’un pro- 
cessus qui conduit droit et vite 
vers la destruction de l’humanité. 
Pour cerner cette réalité, pour 
mieux la caractériser, pour imagi- 
ner d’autres voies, plusieurs cen- 
taines de scientifiques se sont ren- 
contrés à l'université de 
Hambourg, du 14 au 16 novem- 
bre. Physiciens, biologistes, socio- 
logues, venus de vingt-trois 
nations, dont les plus puissantes, 
ont confronté là leurs analyses. Le 
physicien Evgbeni Velikhov de 
Moscou y a côtoyé le généticien 
Peter Stariinger de Cologne, ou le 
physicien Frank von Hippel de 
Princeton. De nombreux Prix 
Nobel étaient présents ou, comme 
Lin us Pauling et Wassily Leon- 
tief, avaient envoyé une contribu- 
tion. 

L’évidence est aveuglante : le 
processus actuel, qui cherche à 
préserver un équilibre de plus en 
plus instable grâce à l'accumula- 
tion des moyens de destruction, ne 
peut qu'aboutir à la catastrophe 
collective. Notre survie est en 
cause. Il est nécessaire et urgent 
d’inverser ce mécanisme diaboli- 
que. L'intelligence humaine, et 


La France anesthésiée 

Notre force de frappe nous donne une chance : celle de la détruire. 
Nous serions les premiers dans la voie de la survie de V humanité. 

par ALBERT JACQUARD (*) 


notamment l'imagination des 
scientifiques, doit, et peut, être 
mise au service non plus de la 
guerre mais de la paix. Celle-ci ne 
doit pas être définie comme 
l'absence de conflits, mais comme 
la résolution des conflits sans 
recours à la violence. Difficile 
certes, mais pas impossible. 

La révolution conceptuelle à 
accomplir est profonde : la sécu- 
rité de l'un n'est plus liée à sa 
capacité de détruire l'autre, elle 
est liée à sa capacité de contri- 
buer à la sécurité de l’autre. La 
prise de conscience de ce retour- 
nement logique se répand, peu A 
peu, partout. Même un Etat aussi 
petit que la Suisse donne l'exem- 
ple; à la demande de plus rie cent 
mill e citoyens, une «votation» 
sera bientôt organisée pour répon- 
dre à la question : faut-il suppri- 
mer l'armée suisse ? 

Une réflexion collective se 
développe rapidement en Allema- 
gne, en Grande-Bretagne, anx 
Etats-Unis et même en Union 
soviétique. Les problèmes sont 
complexes, de multiples options 
peuvent être proposées, il n’y a 


pas de «il n’y a qu’à...». Raison 
de plus pour que les éléments de 
ces problèmes soient largement 
exposés, que les diverses politi- 
ques possibles fassent l'objet d'un 
débat ouvert. L’exempte est 
donné par les Etats-Unis oh les 
revues scientifiques exposent avec 
mille détails les arguments des 
scientifiques opposés à l'IDS. 


Cette prise de conscience est 
doute ruhime protection de 
notre espèce. Obsédé à la fin de sa 
vie par le péril nucléaire, Albert 
Einstein ne voyait qu’un espoir : 
« Opposer à la réaction en chitine 
des neutrons la réaction en chaîne 
de la lucidité. • Depuis, la pre- 
mière s'est développée de la façon 
terrifiante que l’on sait, la 
seconde commence à se manifes- 
ter partout dans le monde. Par- 
tout, mais pas en France. Nous 
sommes traités comme des viefl- 

(•) Directeur du département de. 
gén é tiq ue à l’Institut national d’études 
démographiques 


lards gâteux à qui fl faut cacher ia 
réalité. 

Anesthésiés par les formules 
creuses qui lient puissance, indé- 
pendance nationale et force de 
frappe, matraqués par les médias 
qui assimilent systématiquement 
pacifisme à lâcheté, la plupart de 
nos concitoyens ont perdu tout 
esprit critique en ce domaine. 
Nous dépensons des trésors 
d’intelligence pour choisir entre 
les fusées fixes et les fusées 
mobiles, entre les avions et les 
sons-marins, mais nous n’évo- 
quons jamais le seul choix impor- 
tant : avoir ou non des armes 
nucléaires. 

Oui, la farce de frappe est une 
chance pour la France : pour sai- 
sir cette chance, il lui faut non pas 
utiliser cette force, mais la 
détruire. Quel retentissement 
aurait une telle décision ! Au lieu 
d’être les troisièmes dans la ffle 
des nations candidates an suicide, 
nous serions les premiers dans la 
voie de la survie de l’humanité. 
Ce serait enfin un acte digne de 
tous ceux qui, au cours de- nôtre 
histoire, ont eu « une certaine idée 
de la France». 



b Tourner le dos 
au « tout-carcéral » 

(...) Le SAF (Syndicat des avo- 
cats de France), à tons égards la 
plus populaire des organisations 
d’avocats, ne peut apprendre 
qu’avec une extrême surprise sous 
votre plume que « personne ne 
conteste qu'il soit Indispensable de 
construire de nouvelles prisons » 
{le Monde du 26 novembre) . 

Depuis toujours, et plus encore, si 
nécessaire, depuis son Congrès de 
Lille en novembre 1985, le SAF 
s'est très fermement prononcé pour 
une politique pénale qui tourne 
enfin le dos au tout-carcéral. 

Chiffres en mains, nous avons 
démontré et continuons d’affirmer 
que la prison est humainement, 
socialement et économiquement rui- 
neuse. La prison coûte très cher au 
contribuable (bien plus cher que la 
prévention) avec la garantie que 
cette école du crime forme efficace- 
ment des délinquants endurcis. Bref, 
avec la prison, la société perd sur 
tous les tableaux. 

Le 20 juin 1985, on pouvait trou- 
ver dans vos propres colonnes une 
tribune libre au titre évocateur 
• 32 500 places, ça suffit ! », 


cosignée par mon prédécesseur 
Frank Natali, président dn Syndicat 
des avocats de France, par Simone 
Gaboriau, présidente du Syndicat 
de la magistrature, et par Yves 
Jouffa, président de la Ligue des 
droits de l’homme. La philosophie 
en était non équivoque : il faut 
œuvrer à vider les prisons, non en 
ouvrir de nouvelles. Aujourd'hui 
le SAF ajouterait : surtout après 
s’être acharné à remplir les 
anciennes (...). 

GÉRARD BOULANGER, 
président du Syndicat 
des avocats de France. 


m «Etre juif an Maroc» 

Dans le Monde du 14 novembre 
1986, j'ai pu lire une correspon- 
dance de M. Jacob Cohen, sous le 
titre «Etre juif au Maroc». Votre 
correspondant conclut : « La place 
du juif marocain n'est plus au 
Maroc. » 11 tire argument de son cas 
dont j'ai eu à m’occuper personnelle- 
ment. En l’occurrence, il a suffi que 
le bureau syndical de sa faculté pose 
la question pour que la titularisation 
se fasse avec effet rétroactif. Cinq 
ans représentent un délai courant, 
hélas! dont pâtissent des collègues 


Deux auteurs français 
dans la collection 

Les Romans de l’Histoire 

André Gillois Alain Dame 
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parfais peu diligents. Sur le plan, 
syndical, j’ai eu à traiter tant de cas 
d’enseignants musulmans. 

Quant au deuxième grief de 
M. Cohen, il est encore moins 
sérieux, car il omet de donner le 
sujet complet de sa thèse qui porte 
sur l'ONU et le droit internationaL 
Et là, en toute rigueur scientifique, 
au Maroc comme ailleurs, il est 
impossible de traiter oe sujet en fai- 
sant impasse sur la crise dn Moyen- 
Orient, sur l'Etat d’Israël, sur les 
résolutions qui Font créé comme sur 
celles qui patent tes numéros 242 et 
338, etc. La kâ marocaine prévoit 
un comité de lecture qui autorise ou 
non la soutenance, et pas seulement 
pour M. Coben. Constatant cette 
lacune, la faculté a demandé au can- 
didat de la combler. Tous ses amis 
lui ont conseillé de compléter son 
travail par un exposé objectif. La 
réponse, nous l’avons lue les 
colonnes du Monde et en prove- 
nance de Tel-Aviv! 

SIMON LEVY, . 
mattre de conférences 
à le faculté des lettres de Rabat, 
secrétaire générai 
de la communauté Israélite 
de Casablanca. 

■ Do déjà nu 

L'information contenue dans 
l'encadré « A voir : Images inédites 
d’Auschwitz » {le Monde du 
20 novembre) est inexacte : ce film 
n’est pas inédit. En effet. 1e film 
soviétique sur le procès de Nurem- 
berg, long d’environ six heures, inti- 
tulé le Jugement des peuples (en 
version roumaine sous-titrée), 
contient de très larges extraits - 
sinon la totalité - do film sur 
Auschwitz auquel votre journal fait 
référence. Ce film fut, pendant de 
fort longues années, diffusé dam Je$ 
institutions et les salles de cinéma 
des pays communistes. Ainsi, je l’ai 
vu mot-même, une première fois, 
lorsqu'il fut projeté au lycée où 
j’étais inscrit en 1949 (en trois séries 
de deux heures), une seconde fois en 
prison - dans te cadre de la « réédu- 
cation politique., en 1953, et, un 
peu avant mon départ de Roumanie, 
en 1984, à l’affiche du cinéma Tlm- 
pun noi de Bucarest qui était spécia- 
lisé dans la diffusion des films docu- 
mentaires et de propagande (_) 

JEAN VARLAM. 
ex-détenu et déporté 
politique en Roumanie, 
me mbre fondateur de llhâon 
des Roumains- libres, 
principale organisation 
de la r és i stan c e roumaine. 


■ Menaces snr 
l’Institnt national 
d’éducation populaire 

LTNEP (Institut national d’édu- 
cation populaire) est menacé sinon 
de disparaître, du moins d’être 
amputé de deux activités, essen- 
tielles pour assumer tes fonctions 
majeures de formation qu’il exerce 
depuis plus de quarante années : la 
recherche et 1a publication d’une 
revue trimestrielle. 

Entre les savoirs, savoir-faire et 
savoir-vivre nécessaires pour des 
temps troublés par le chômage, la 
violence ou la désespérance et les 
pratiques réelles de la population, 
l’écart ne fait que croître. Entre la 
co nnaiss a n ce d’une minorité de spé- 
cialistes ou technocrates et l’expé- 
rience ordinaire de tous, le fossé 
grandit. Cette inégalité des savoirs 
risque de rendre illusoire toute com- 
munication démocratique et tout 
partage du pouvoir im e institu- 
tion quelconque. 

Q est évident que des recherches 
sont plus nécessaires que jamais en 
relation avec une foule d’expé- 
riences novatrices à la base. C’est la 
force de PINEP d'aider tes associa- 
tions et tes professionnels de l'ani- 
mation à réfléchir sur tes grandes 
transformations. 

JOFFRE DUMAZEDIER, 
prof esseur émérite 
à runtversiii René-Descanes. 


Peuple et Culture. 

■ Entre l’Assemblée 
et la rue... 

En France, pays défenseur des 
Droits de l’homme et des libertés, là 
Constitution de 1958 n’accorde 
aucune possibilité pour le peuple, 
outre le suffrage universel, de 
s’exprimer sur les désaccords éven- 
tuels avec la politique gouvernemen- 
tale. 

Les seuls moyens actuels sont, 
comme l’ont démontré les événe- 
ments déniera, les défilés dans la 
tue, et pour obtenir satisfaction 
encore faut-il qu’il y ait violence. 

Pourquoi ne pas adapter à la 
France le système de d ém o cratie 
semi-directe pratiqué dam certains 
pays étrangers permettant de 
contrer un projet gouvernemental si 
un quota de signatures a été 
.obtenu? (_.) 

VÉRONIQUE BOISARD, 
vingt-trois ans (Niort). 


serait le cas. en premier lieu, de 
celui concernant les armes 
nucléaires de portée intermédiaire 
que l’URSS pourrait, à nouveau, 
dissocier du «paquet» incluant 
les armes stratégiques et les sys- 
tèmes d’armes déployés dans 
l’espace, comme elle l’avait 
accepté fl y a q u elques mais. 

Or celui-ci a un lien direct avec 
la stratégie de dissuasion fran- 
çaise, et sa conclusion nous met- 
trait dans, une situation délicate, 
dont 3 vaut mieux, dès mainte- 
nant, essayer d’imaginer les 
conséquences. 

Rappelons^ les données : les 
deux superpuissances soit tom- 
bées d'accord en Islande sur ce 
que l'on a appelé l'« option 
zéro » : l’Union soviétique déman- 
tèlera tous ses systèmes de fusées 
à moyenne portée SS 20 basées en 
Russie d’Europe. Parallèlement, 
les Etats-Unis retireront les batte- 
ries de fusées Fershing et les mis- 
siles de croisière qu’ils avaient.ins- . 
tallés dans . certains pays . 
européens à partir ‘de là lia de 
1983. ‘ 


One sitBation 


Os voit tout de suite la situa- 
tion inconfortable dans laquelle 
nous nous trouverons dans un tel 
contexte. 


On se souvient qu’en riposte au 
déploiement de ces armes Moscou 
avait, à son tour, implanté dans un 
certain nombre de pays de l’Est 
proches de l’Allemagne fédérale 
des fusées à tête nucléaire à 
courte portée SS 21, 22 et 23. D 
semble à peu près certain qu’à 
Reykjavik le consensus se soit éta- 
bli entre les deux délégations sur 
le gel de oes fusées à leur niveau 
actuel et sur le principe d’une 
négociation concernant leur 
retrait qui s’ouvrirait après la 
signatare.de raccord sur l'option 
zéro. Or, qui dit négociation dit 
échange. Et il n’est pas difficile 
d’imaginer que les Russes, avec 
l’assentiment tacite des Améri- 
cains, pourraient exiger notam- 
ment, pour retirer leurs fusées à 
courte portée, le démantèlement 
plus ou moins complet des armes 
nucléaires françaises et britanni- 
ques. 

(•) Ambassade ur de France. V 


Si nous refusons de participer à 
cette négociation ou que nous traî- 
nons les. pieds, notamment parce 
que les deux superpuissances 
n’auraient pas encore accepté de 
procéder à une réduction massive 
de leur - potentiel nucléaire, nos 
voisins européens directement 
menacés par ces fusées à courte 
portée, et_ notamment les Alle- 
mands de l’Ouest, risquent de 
nous accuser de constituer l’obsta- 
cle majeur à leur retrait C'est là 
im moÿen de pression redoutable 
entre les mains de l’URSS qui 
s’assurerait en outré f avantage de 
diviser profondément l’Europe 
occidentale. 

- Farce que, au dernier moment, 
le- président .Reagan s’est cram- 
ponné à rinitiaxive dé défense 
straté&que qui lui tient tant à 
cœur, la négociation effrénée de 
Hofdi Ho ose n’a pas d&ouché sur 
des accords de principe que les 
«seconds couteaux», à Genève, 
auraient eu seulement à mettre en 
forme. Mais S'A est un point sur 
lequel Russes et Américains sont 
bien d’accord, c’est que Reykja- 
vik constitue un tournant capital 
dans l ’histoire du inonde d’après- 
guerre et que, désormais, rien ne 
sera plus, comme avant. Ils se 
sont, en effet, déclarés prêts à 
accepter JaL perspective» à relative- 
ment court terme, d’un monde ôik 
la dissuasion nucléaire n’aurait 
plus de place. 

Pas: question, dans un tel 
contexte, de laisser les petites 
puissances nucléaires constituer 
un obstacle à cet objectif. La stra- 
tégie décrite plus haut doit per- 
mettre, dans leur esprit, d'obtenir 
l on g u e m e nt de la France et de 
l'Angleterre. 

Il crament de nous préparer à 
faire face & ce scénario si nous ne 
parvenons pas à éviter qu’il se réa- 
lise. Même si le. projecteur de 
l’actualité n’est pii» braqué sur 
Rqrk^vflc, on. ne pourra désor- 
mais plus raisonner comme s'il ne 
s'était rien passé à ce sommet pas 
comme les autres. 
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VIETNAM : la relève politique 
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M. Nguyen Van Linh a été élu secrétaire général du PC 


M. Ngayea Vu lMi a ëië, rn mmr nu Yÿ 
■tt»*ût,Éh« secrétoire génénüda Parti connu*: 
«este Hetaùdâi jkijrs de h' tfaÀce de cIfiiare de 


ce. re nttoea ft de M. iThnag CUd^ diwb - 
ffcw wfa e (À Mande de -18 tfccnbie). Lecongds 
fpkeuif âi 'a barèee pafithpie de quatorze 
■wé res et ea coeirt'taÀil de ccst sotxute- 
tretowwabres. 1 .«-T - 


A Pékin, an porte-parok officiel danois a 
estimé que les travaux de congrès, qui s’était 
onÀt hnidO, ne t r njrfsa i cnt ncm changement 
dàns la pofitique étrangère de Vktmaa. A Bang- 
kok, le mmimi r * ftMültnrfak des sflÜfavs étran- 
gères, M. Siddhi Savetsüa, a mené jngé que les 
' réformes économiques à Hanoi s'affecteraient 
pas les options extérieures vietnamiennes, douti- 
néespar le confBt cambodgien- . 


Le tenant d’un libéralisme relatif 


Le congrès du compromis 


BANGKOK 

de notre envoyé spédnf 


■Pour avoir longtemps évolué 
dans la clandestinité, lé Parti 
. communiste vietnamien conserve 
un goût particuJièrexnent^ pro- 
. . noncéponr le secret. A ce titre, ce 
. sixième congrès restera sans. dame 
. aanme cdni .de h tnnqnicace. . 
n demeurera, également celui du 
*. compromis, car plutôt qnc. de 

• continuer de s’entre-déetnrer 'et de 
paralyser rintj la vie'du parti, là : 

. . vieille garde a. choisi la dâxusska 
•’ * coDeàneiabtâoimnt idlantra 
“ là redoutable tâche de tenter de 
sortir le régime de l'impasse dans 

* laquelle 3 s’est fourvoyé, 'j - “ . ■ ’ • 

Dès l'ouverture du congrès, 

. hindi IS.décenibre, le ton. à été 
-• donné, M.' Nguyen VanTjnh — et 
nos Pan des rimgc ai tf g /hîsmri- 
ques — étant invité à prononcer le 
■ premier discours. Le Condensé dn 
.. rapport poBtique, lu peu après par 
' M- Truong Chinli, secrétaire 
général sortant, devait causer une. 
r seconde surprise. réchéc dés 
la b â» écoaomiqoès étagtottifc • 
bné- * par-dessus Jota. ou comité 
central^ an bureau politique ét ait 
gouvernement ». Troastèmé snr- 
. . . prisé, , cç- rapport devait -faire 
• Tobjctpar fe quitê d'âne attaque ’ 
ouverte ^de. Mi -Nguyen. Than 
- v - JGyh, un i fl il in ih ftttLaBiiiifr , 
-nuô^yhr .fyeigétàù i' ^fnî à' 

'■ ; ~ |in fe imiw«-ijl* értfrnfe jttg'ée Vamé gt ^ . . 
‘ * sabriq^e Ccfaâ de bCVoYan Tüet ! 

sur Féoonnmie, «àè : présente pas 
■■ de solutions assez efficaces pour 
" surmonter dés protdÀnes écono- 
mtques pressants et répondre aux 
/ attentes du peuple . . .V. 


4 M m- y • 

àhietcakè; 

dette note discordante . avait 
d'autant plus de.. poids que. 
M. Bioih figurait an présidium et 
était arrivé à la tribune dliocilieur 
en quatorzième- rang.- -Entre- 
temps, mais eda est pané plus 
inaperçu, un porte-parole du Parti 
à annoncé -dès- lundi que le 
congrès avait acct^Jté d’étudier la 
deamanfe de mise à la . retraite 
avancée par les trois, vieux. &► 
geagte en pré tex t a n t de leur grand 
âge et de teur mauvaise santé. 

On devait apprea j Are deux jours 
plus, tard de la bouche dc : 
M- PhamHung que cette 
demande avuk été .acceptée-- Pour 
la pre m ièr e fois sans doute dans 
Firistoîre ducommumsine interna- 
tional eu apprenait ainsi, en plein 
milieu. <fun congrès, qu’tm secré- 
taire général quittait ses fonc- 
tion*. *V :ï • 


' ^Lecanÿranûs a été adopté à la 
dernière minute^ car aucun projet 
d’amendement, des statuts du 
parti .n’avâit été prévn pour 
Tadjonction de conseillers au 
comité central H né met sûre- 
ment pas un tonne aux débats au 
sein du Parti co mm u ni ste vietna- 

UllGOU • 

Les ra pports, présentés lundi 
bro ssent en effet un tableau assez 
accablant ;de Tétai , des. fieux. La 
croiss anc e de : tar- jaoductkm est 
> lente èneotnparaùon des capo- 
cités dùpôtdblesl et' de l’effort 
fourni ». » Vincapacité de rem- 
plir un nombre 4' Objectifs 
. majeurs du dernier plan quin- 
quennal a affecté tous tes aspects 
de l'activité, économique. » *Bn 
règle' générait, la capacité des 
entreprises à'o été ‘utilisée qu'à 
moitié..» «Les ressources natu- 
relles de. notre' pays ont été gas- 
pillées. » L'envir onnemen t est 
envoie de destruction.-» 


“ ‘ Aboogéu. . 

-. -Co que M. Ligatchev, le 
numéro-deux soviétique, .a quali- 
fié en séance d * •analyse pro- 
fonde et d’évàbtatîon correcte dé 
. la situation actuelle » ressemble 
fort ànn tebm catastnophiqxuï. 


Ttt xappdrfit notent en pmticu- 
lier .qué «. dçs traitions de travail-' | 
leurs sam sans emploi ' au sous- 
employês » et qu’* il existe en 
milieu rural [jplns de 80 % de la 
population} une grande pénurie 
de biens de première nécessité et 
de médicaments ». . 

Mais, pour l'instant, ce congrès 
donne surtout l'impression d'avoir 
pris acte dea erreurs passées et 
non d*iÆîr les recettes pour y 
remédier. Sur le plan économi- 
que, les mesures de fibérafisation 
devraientse poursuivre, mais dans 
]ç cadre de la construction du 
■ncîa lîone . Rtcn n ’sniùm iy, dans 
le donudnê politique, un quelcon- 
que assouplissement, le parti 
entendant maiatenirsonemprise. 

Enfin, xi- les communistes vîet- 
namiêas acceptent, à leur corps 
défendant, le rapprochement 
entre Moscou et PQdn, ils sem- 
. blent avant-tout, dans l'immédiat, 
calculer la finute- de mansuvre 
qui leur reste pour: pouvoir préser- 
ver l’essentiel de , leurs acquis 
rndodrinofe. : -l 

Quelque cbose a donc bougé à 
Hanoi cetté* semaine, avec 
ramcarce.dSiue rélève au sein du 
parti. Msds fl jaudra sans doute 
attendre encore des semaines, 
«non des - mois, pour mesurer 
-toutes lès implications de mises- à 


Les partante 


• TXUONC CE02SH z né_ le 
9 février 1907 au sudestde Hanoï, 
3 fait figure, après Dteu BtorPïm, 
Ûé numéro deux du parti derrière 
Ho Qri Mrah, L'irtntaâgeaace de 
w» mâaâsaie Jie toep 1 


la re trai te qu’on ne peut sûrement 
pas assimiler à la victoire d’nne 
faetîp ti sur nnç autre. 

A court terme, sous la couver- 
ture d’un rajeunissement, D est 
plus probable qu'un certain flotte- 
ment va se manifester la ges- 

tion du pays. L'heure d’une 
« modernisation » à la vietna- 
mienne n’a pas encore sonné, mais 
peut-être - fallait-il de toute façon 
en. passer d’abord par l'étape 
intermédiaire : la mise à Fécart 
d'une vieille garde qui appartient 
désormais, pour le meilleur ou le 
pire, à l'histoire, dans un pays où 
là priorité la pins logique serait, 
après un demi-siècle de lutte 
armée, de connaître franchement 
la paix. . 

JEAN-CLAUDE POMONTL 


BANGKOK 

correspondance 

Déjà surnommé — un peu vite 
peut-être - la t Deng Xïaopina 
viet na mi e n », Nguyen Van Unh 
est né, selon sa biographie offi- 
ctsBe. an 1915 è Hanoï. Jusqu’à il 
y a quelques mois, cet homme 
tenace et discret n’était connu 
qua des seuls spécialistes. 
Aqjowd’hui, il apparaît comme le 
grand espoir d’un pays à bout de 
souffle. 

• Par r&ga et r expérience, B 
appartient à cette génération de 
oomnuavstes qui se sont formés 
dans l’ombre dss luttes anticolo- 
niales. De sa Jeunesse, on sait peu 
de chose. Dàs les années 30, B 
émit rejoint la révolution, proba- 
blement dans la delta du Mékong. 
La biographie de Linh, alias 
Nguyen Van Cuc, afias Muoi Cuc, 
aSas Muoi Ut, comporte de vastes 
pans de mystère. 

Au sein du Vietminh, on le (fit 
proche de Le Duan. Au cours de 
son troisième congrès, le Parti- 
vietnamien des travaBleura — le 
.Parti communiste - nomme au 
sein de son comité central une 
dorine de dâégués « fantômes ». 
Ces hommes sens nom ni visage, 
ce sont les clandestins, les vrais 
responsables de la branche sud 
du parti. 


Parmi eue B y a Nguyen Van 
Linh. qui, en 1964. sous le nom 
da « Cüc ». émerge comme secré- 
taire du comté centra! de l'orga- 
nisation sudiste, latÿiane, deux 
ans plutôt, et pour ajouter à la 
confusion, avait été baptisée 
«Parti révolutionnaire du peu- 
ple». 

La guerre terminé*, Nguyen 
Van Ung fait enfin surface, et le 
quatrième congrès du parti, en 
décembre 1976, le désigne 
comme mem b re à part entière tki 
bureau poCtique. 

On le retrouve ensuite è la pré- 
sidence de la commission pour 
cia transformation des industries 
et du commerce capitaliste 
privé», puis, en 1978, H dirige 
l'im p ort an te commission du parti 
pour « la propagande et le front ». 

En mai 1978, B est installé à la 
tèta de la section du parti de la 
fédération générale des syndteats, 
un poste qu'il conservera jusqu* en 
1980. Un peu plus tard, son nom 
figure parmi les membres de la 
commission militaire du comité 
central du parti. 

En janvier 1.982, il devient 
secrétaire de la com m ission du 
parti de Ho-ChHffinh-Vfile (ex- 
Salgon). Très vite, effrayé par 
ftncompétence et le dogmatisme 
des cadres impo rté s du Nord, il 
tente quelques réformes. Son 


«libéralisme» relatif irrite les 
orthodoxes, La Duan et Le Duc 
Tho en tête. La sanction est 
rapide. En mars 1982, à l'occa- 
sion du cinquième congrès du 
parti, Nguyen Van Linh quitte le 
bureau poétique. 

Mais r économie viet na mienne 
s'embourbe, le parti est à court 
d’idées. En juillet 1985, Nguyen 
Van Unh est réhabilité et retrouve 
sa place au bureau politique. 
Quelques mois plus tard, il entre 
au secrétariat du comité central. 

La Duan, malade, n'est guère 
plus qu’un figurant. Le poupe des 
«modérés». Vo Van Kiet, Vo Chl 
Cong et Ngusn Van Unh, cherche 
appui chez le vieux radical Truong 
Chinh, converti depuis peu aux 
inefispensabies réformes. 

Truong Chinh ayant, en Juillet 
dernier, à la mort de Le Duan, 
retrouvé le s ecrét a riat du parti, 
Nguyen Van Linh est étroit a rnent 
associé à toutes les discussions 
et décisions importantes. Avec Vo 
Chi Cong, il met ou pont un nou- 
veau code d'investissements pour 
le Vietnam. A l'occasion des tra- 
vaux préparatoires au sixième 
congrès, il parcourt le pays pour 
inciter au renouveau des idées et 
des méthodes. Il prend soin 
cependant de toujours saupoudrer 
ses vigoureuses critiques des 
errom passées de très rassu- 
rantes citations de Lénine. 

JACQUES BEKAERT. 


Afrique 

, • 

TTHÀTI ; l'opération de parachutage dans le Hbesti 

La France a livré des missiles aux partisans 
de M. Goukouni Oueddeï 


.Le président tchadien, M. Hù- 
sène Habré, a manifesté sa satisfao- 
, tioa «près Topéradoo menée per 
formée ^c Faar française, dais la 
huit de mardi .16 à mercredi 
17 .décembre, ccnrirt a rt à pendra-' 
ter des viv r e s, du carburant et. des 
mmnrions dans la légion do Tîbesti, 
le nord dn Tchad. Satisfaction, 
fi est vrai, relative, dans' la me u re 
où les 10 tonnes de marchandises 
parachutées par denx avions Tran- 
sall c o nstituent ans réponse limitée 
par rapport aux demandes fonnn- 
lées par M-Habré. dont T objectif à 
long terme demeure la reconquête 
de.lt partie nard de son territoire 
occupée par les btnpes libyennes. 

” C’est donc avant tout on «gâte» 
déportée politique auquel la France 
a. «MKenti, montrant as chef de 
l'Etat tchadien qu’elle n'est pas 
insensible a ses appels è l'aide 
i répétés (le Monde du 17 décembre) 

I et qu’eOe prend an sérieux la nou- 
velle offensive des trou pes 
libyennes. Paris lance, en outre, un 
• signal» à Tripoli, rappelant an 
odonel Kadhafi que son refàs de te 
!««** ■ entraî ner dans un engage- 
ment milit aire an nord du 16* paral- 
lèle ne signifie pas que la France se 
dérintéresse de la situation dans le 
nord da Tchad. 

Accord «total» 
entre PEJysée et Matignon 

Techniquement, cette opération a 
été parfaitement réalisée. Les deux 
Transafide l’armée de l'air française 
sont partis è minuit de NT^jamena, 
effectuant un vol direct vers le 


victore de 1975, et incarnait au sein 
de l'équipe dirigeante la traditkn-dn 
nationalisnie farouche des tiw é w de 
guerre. H réclamait depuis plusieurs 
,imVt Fantorisation de démisskm- 
ner en niaoo de sà santé déficiente. • 

~Acl récooogne privée' ^ TE TWir THO ; fbomme qui, 
qui tournent an désastre et à la ter- après avoir négocié les accords de 
mà D a b andonne la rfirecûarvdes ^ 1973 , & refusé le prix Nobel 

affaires en 2956 .pour k déviation- .. ^ -la- pané.qiri ^ .loi était attribué 
âdsatr deguuche». est renqflacé par c o g goi ntem e âr avec Henry Ki s ain - 
LtJDatn, mais cojrserve_aqe Né lé. S4 octobre 1910 dais le 

infiueacc ns^eure. Chef de - Nord- d s’est inqxisé au sein du Parti 

àffffes hi rf aiTffiLatic Bi d a Vietnam, fl ^ première heure, 

‘’ W M e ùlra tfln comme anr otga irâ a i e nr redonta b le 

facs.rift décès, en j^Det 1986, du . et intrana i gean t. Distant et préférant 
dsqptrâdeHbCJ n Mmb. racticm ttt confisses; TboVcst pour- 

nrinri pr» du Vietnünhi-. ^ wr h gsm darales imMitfa 

S^^dirigeaûfc^^-: " 

ment .depuis 1955:11 est testé Tnn ...STZiîyiSS 
des rares chefs frwa oriqnes à causer- - ÇhnraS de Fappaz^.et . Vïnvas«Hi 

ver -une rfeïte 'popularité; aprèsh».-.; y fo ua im c nn e duCambodge. . 


distance aurait rendu indispensaUe 
un ravitaillement en vol (toujours 
dé&cat de mm), les dxassenr» F-l . 
a’àq pqmpagnaknt pas les Transall 
en • cc MV cr tm ê a éri e n ne ». 

Du côté français, cette opération^ 
inriste-t-on de sauce autorâée, s’est 
déroulée ri»m un parfait climat de 
tînn entre l'Elysée et Mati- 


liste de matériels remise par le prési- 
dent Habré. Les combattants des 
FAP avaient surtout besoin de car- 
burant, la nature des affrontements 
qui les opposent aux Libyens suppo- 
sant de leur part une grande mobi- 
lité. 

Dans la journée de mardi, une 
réunion exceptionnelle s'est tenue à 
l'Elysée entre MM. Mitterrand, 



aurait , super visé la. purge des pro* 
Chinois ; de Fapparml;.et l'invasion 
vietnamienne dû Cambodge. 


la frontière nigérienne). Guidés par 
le radar de Moossoaro (installé dans 
k cadre du dispositif Epervier), les 
avions — chaque appareâl emportait 
5 tonnes • de mar c h a nd ises ont 
effectué un vol à altitude normale 
jusqu'à la hauteur du 16» parallèle, 
pour ensuite poursuivre leur route à 
très basse altitude, jusqu’à la rené 
de largage, à mi-chemin entre Zooar 
et Bardai, contrôlée perles âéments 
des FAP (Forces armées popu- 
laires) fidèles & M. Goukouni Oued- 
def (toujours détenu à Tripoli) et 
en tr é e s eu rébellion contre leurs 
anciens alliés libyens. - 

Après un vol d’environ deux 
bernes (900 kilomètres), les avions 

(Hit parachuté près de 6 000 litres de 

c arbura nt, contenu dans des «bacs 
souples», des vivres et des muni- 
rioos, notamment des mrnfica anti- 
dais et anti-aériens. Cette cargai- 
son ne contenait pas. de véhicules 
blindés -type AML ou de véhicules 
tous terrains Jeep ou Toyota. 
Compte tenu du caractère nocturne 
de ropératku, le risque d'une inter- 
vention des chas seur s Kbyéus a été 
considéré comme très faible. Pour 

cette raison, nais aussi parce que la 


gnon. Le général Jeanou Lacaze, 
conseiller du ministre de la défense 
pour les questions militaires tou- 
chant à TAfrique, est revenu à Paris, 
dimanch e dernier, porteur d'une 


Tripoli proteste 
et menace 

Las autorités fibyermes ont 
vivement protesté, mercredi 
17 décembre, contre l’opération 
de parachutage lancée par 
r armée française. L’ambassa- 
deur de Hance i Tripofi a été 
convoqué mercred soir au minis- 
tère des affaires étrangères. 

La LBrye juge que l*« esca- 
lade» de rintenrention française 
constitue une c menace directe 
contre le nouveau Gouvernement 
transitoire d'union nationale 
(GUNT) eu Tchad», et souBgne 
qu'elle sera contrai n t e de « ren- 
voyer» des troupes au Tchad si 
les opérations françaises se 
reprod ui sent. 

La radio de Tripofi a, en outre, ' 
cité un communiqué du GUNT 
accusant la France d'avoir bom- 
bardé phsnure villes et vtûages 
tchadiena. — (AP J 


Chirac et Giraud. Le ministre de la 
défense a officiellement proposé au 
chaf de TEtat d’organiser une opéra- 
tion de largage, et celui-ci a person- 
nellement donné son «feu vert». 
L'accord entre les t rois bâtâmes, 
souligne-t-on, tant à l'Elysée qu'à 
Matignon, à été « total ». On insiste 

beaucoup» P*r affleura, sur le carac- 
tère * exceptionnel * (mais cela ne 
signifie pas non-renouvelable) de 
dette opération. 

La France tient à ce que, dans 
l'avenir, l’armée tchadietme sent eu 
mesure de rééditer seule ce type 
d’intervention, en utilisant les trois 
avions gros porteurs C-130 fournis 
an Tchad par les Etats-Unis. Or il 
n’est pas ou tout évident que des 
équipages tcbadiens soient en 
mesure de prendre le relais. En 
février dernier, réqaipage du C-130 
tchadien qui s’est écrasé sur la piste 
de N’Djairaena étant de nationalité 
zaïroise. De source militaire fran- 
çaise, on s’étonne, en outre, que 
M. Hissène Habré, dans Femieticu 
qu’il a récemment accordé au 
Monde (nos éditions du 17 décem- 
bre), ait cru bon d’être aussi précis 
s’agissant d’une éventuelle opération 
de parachutage, donnant ainsi de 
précieuses indications à la Libye. 

Cette aide logistique aux élé- 
ments des FAP, aujourd'hui quali- 


fiées à N’Djamena de • forces 
patriotiques », doit permettre à 
celles-ci de « tenir » nue dizaine de 
jours, le temps pour les FANT 
(Forces années nationales tcha- 
dicnnes) d’acheminer, par la piste, 
les renforts nécessaires. D est, en 
effet, évident, que les matériels 
parachutés par Tannée française 
vont être « consommés » dans un 
délai assez bref. On oanfinne, de 
source française, un net renforce- 
ment des troupes libyennes, qui 
acheminent vers (e Tîbesti dn maté- 
riel lourd, notamment des chais T- 
34, dont l'efficacité, dans k relief 
difficile de ce massif montagneux, 
n’apparaît (Tafflenra pas évidente. 
Les autorités tchadiennes ont 
annoncé mercredi avoir repoussé k 
jour même une « importante 
colonne libyenne » dans la région de 
Zooar. 

L’offeasire 

Gbyene 

L’offensive menée depuis huit 
jours par les troupes libyennes revêt, 
pour Tripoli, un aspect stratégique 
évident. Le oohmel kadhafi ne veut 
pas, en effet, laisser se développer 
une guérilla dans nue 2100 e par où 
passent les voies de communication 
vers k sud, notamment vers la pal- 
meraie de Faya-Largeau. Doù 
factuelle tentative d'encerclement 
dn massif dn Tîbesti. A Test, les 
forces libyennes se heurtent déjà à la 
guérilla que livrent les FAP dans 
l’Ennedi, ifant la région de Fada. 

arables. Cette ^w^^^Uioo, à 
l’est et à f ouest, dans une zone que 
la Libye contrôlait jusque-là en tota- 
lité constitue donc une apparente 
victoire pour 1e président Habré. 

En réalité, sauf à entreprendre 
une offensive générale vers k nord, 
que le refus d'une couverture 
aérienne française lui interdit de 
tenter, ou peut craindre un nouvel 
enlisement du conflit. N'djamena se 
voit obligé d'alimenter en perma- 
nence les « forces patriotiques * sans 
pour autant pouvoir espérer que 
celles-ci s'imposent face a 7 000 à 
8000 Libyens. 


• ÉGYPTE : arr e s t a tio ns do 
militants communistes. — Les 
forces de sécurité égyptiennes ont 
arrôté, ventfreefi 12 déce mb re, vingt- 
trois membres d’un mouvement 
communiste ülégaL accusé d'avoir 
'voulu renverser le régime, rapporte 
martfi r agence Mena. Ces arresta- 
tions ont eu Eeu alors qua la Courant 
révolutionnaire tenait une convention 
en un fieu secret du quartier de 
Gizeh. Selon une source du ministère 
de l'intérieur, le groupe projetait de 
r changer b Constitution et [d’J ins- 
taurer le communisme de force s. — 
{Reuter.) 
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Amériques 


Les développements de l’«Irangate» 


Le Sénat américain refuse d’accorder 
une immunité « limitée » 
à MM. Poindexter et North 


La ocmwnismaa sénatoriale pour 
les affaires de renseignement a 
rejeté, mercredi 17 décembre, la 
proposition du président Reagan 
d'accorder tue immunanté limitée & 
T amiral Poindexter et an lieutenant* 
colonel North, les deux personnages 
qw ont joué imrûle-clé dans l'aftaire 
des ventes d'armes à Flran et le 
transfert de fends aux «contras» 
nicaraguayens. 

Selon un membre de la conutris- 
rion, le sénateur démocrate David 
Boreu, « il n'aurait pas été opportun 
de prendre une telle décision en ce 
moment ». Les sénateurs n'ont appa- 


M. Reagan 
va subir 
une opération 
de la prostate 

Washington (AFP, Reuter). — 
Le président Reagan subira au 
début de janvier une intervention 
chinsgicale à In p ro s t a te en rai- 
son d'une egêne > qu'il ressent 
depuis quelque temps, a 
annoncé, mercred i 17 décembre, 
le porte-parole de la Maison 
Blanche. M. Reagan sera admis 
le 4 janvier à l' hôpital militaire de 
Bethesda, dans la banlieue de 
Washington, et devrait y rester 
trois ou quatre jours. L'interven- 
tion se fera sous anesthésie 
locale. 

ell s’agit d'une opération 
banale pour des hommes de plus 
de cinquante ans », a déclaré le 
porte-parole, qui a précisé que le 
président américain, qui aura 
soixante-seize ans en février, 
avait été soumis en août dernier 
à un examen complet des voies 
urinaires. Aucun signe de cancer 
n'avait été détecté. 

Les médecins profit e ro n t de 
l’hospitalisation de M. Reagan 
pour procéder à de nouveaux 
examens de dépistage du cancer 
et notamment à une coionosco- 
pie afin de vérifier qu’il n’y a pas 
de récurrence de la tumeur can- 
céreuse au colon qui avait été 
enlevée au président en juil- 
let 1985. 


NICARAGUA : un «message de Noël 
an peuple américain » 

Le gouvernement libère 
le mercenaire Eugene Hasenfus 


Managua (Reuter). - Le merco* 
naire américain Eugene Hasenfus, 
condamné le mois dernier à trente 
ans de prison pour livraison d’annes 
aux contre-révolutionnaires nicara- 
guayens, a été gracié et libéré mer- 
credi 17 décem br e par le Nicara- 
gua. D a été remis an sénateur 
démocrate du Connecticut, 
M. Christopher Dodd, a annoncé le 
gouvernement de Managua. 

Hasenfus, son épouse SaHy et 
M. Dodd ont quitté le pays dans la 
soirée à bord de l’avkm spécial du 
sénateur. 

La grâce d*Hasenfos avait été 
votée moins d'une heure plus tôt par 
l'Assemblée nationale de Managua, 

3 ui se prononça i t sur une demande 
u president Daniel Ortega, par 
soixante-neuf voix contre deux et 
trois abstentions. Les députés 
opposés à sa libération ont été ceux 
du Parti communiste (pro- 
sovi étique) et du Parti marxiste- 
léniniste. Le représentant da Parti 
marxiste-léniniste, M. Isidro TeHez, 
a qualifié la grâce de •tragédie 
tondre pour les Jeunes révolution- 
naires en lutte contre l'agression 
yankee », et &• insulte aux mères 
qui ont perdu leur» fils dans la 
guerre déclenchée par le gouverne- 
ment Reagan». 

Immédiatement après le vote de 
F Assemblée, Hasenfus a été libéré 


de la prison de 


Hjntapa, 
meuve soi 


près de 


et a été re mis par M. Ortega au 
sénateur Dodd. au palais du gouver- 
nement Le président Ortega a alors 
déclaré au sénateur américain que la 
grâce était « un message de Noël du 
peuple du Nicaragua au peuple 
nord-américain». U a également 
indiqué qu’aucun responsable de 


F administration Reagan - le prési- 
dent hti-même. le secrétaire d’Etat 
George Shultz ou le secrétaire 
d’Etat adjoint aux affaires interamé- 
ricaines, EDiot Abrams - n'était 
intervenu en faveur d*Hasenfns. 

M. Dodd, quia déclaré • accepter 
ce message de paix du peuple nica- 
raguayen », avait demandé la libéra- 
tion a Hasenfus mardi soir, an cours 
d’un entretien de quatre heures avec 
le président Ortega. Hasenfus, qui 
est âgé de quarante-cinq ans, avait 
été arrêté le 6 octobre après que son 
avion eut été abattu alors qu'il 
livrait des armes aux « contras ». 
Avant son départ de Managua, 
M. Dodd a indiqué qu’il s'arrêterait 
comme prévu a Guatemala-Chy, 
prochaine étape de sa tonnée en 
Amérique centrale, avant de rega- 
gner les Etats-Unis avec les 
Hasenfus. 

• Selon le Cincinnati Post, 
Sam Han. qui vient d'être arrêté au 
Nicaragua pour < espionnage », 
aurait participé à une réunion en 
compagnie de dëigeants de la Contra 
qui préparaient le meurtre de 
M. Lewis Tambs, ambassadeur des 
Etats-Unis au Costa-Rica. Cette 
inform a tion a été donnée au Ghcf- 
nattr Fûst par M. Lanny SMdn, mem- 
bre du Christie Instituts de Washing- 
ton. une organisation Bbérale qui suit 
les affairas d'Amérique centrale. 
M. SünUn tait état de t sources 
sérieuses ». La réunion, à laquelle 
participait M. Adolfo Calera, l'un des 
principaux (Erigeants poétiques de la 
Contra, aurait eu Beu fin 1984 ou 
début 1885 à Miami. 11 s’agissait, si 
le projet d'assassinat avait été réa- 
lisé, d'en rendre le gouvernement 
santiniste responsable. - (UPL) 
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Le morceau israélien du puzzle 


r e m m ent pas voulu préjuger l'orien- 
tation que donnera à l’enquête la 
commisskm spéciale qui sera mise 
en place en janvier lorsque le nou- 
veau Congrès entre ra en session. 

Dans cette perspective, la Cham- 
bre des représentants a désigné, 
mercredi, sa propre commission, qui 
sera vraisemblablement placée sous 
l’autorité de celle du -Sénat. Compo- 
sée de neuf démocrates et de six 
républicains, die sera présidée par 
hL Lee HanüUou, un démocrate de 
FTndiana. 

La démarche de M. Reagan 
visant à faire bénéficier MM. Poin* 
dexter et North d’une immunité 
lîmhAi» n’avait pas fait Funammîté 
au sein du Parti républicain. Leader 
de la majorité sortante au Sénat, 
M. Robert Dole a déclaré qu’à son 
avis les deux anciens membres du 
Conseil national de sécurité 
n’avaient « pas besoin d’immunité. 
Ils devraient venir dire tout ce qu’ils 
savent. Ils le doivent à leur prési- 
dent. Ils le doivent à la nation. » 

Mercredi, la commission des 
affaires du renseignement du Sénat 
a entendu 2 huis-dos le secrétaire 2 
la défense, M. Caspar We in be r ger , 
et le ministre de la justice, 
M. Meese. Elle devra auditionner 
prochainement M. Shultz, le secré- 
taire d’Etat. 

A Zurich, on apprend que le 
département de la justice américain 
a offîrieDcinent demandé 2 la Suisse 
la levée du se c ret bancaire pour les 
comptes appartenant à sept per- 
sonnes et deux sociétés, dont l'iden- 
tité n’a pas été révélée. Lundi, la 
Suisse avait confirmé que trois 

cnmpten bancair e* dan» des établis- 
sements de la Confédération avaient 
été gelés 2 la demanda de Washing- 
ton. L’un de ceux-ci aurait , selon des 
sources judiciaires, été ouvert an 
nom du lieutenant-colonel North. 

Selon le journal Tages Auzdger. 
de Zurich, l’ambassadeur amé ricain 
en Suisse, M“ Whrüescy, pourrait 
avoir 2 s'expliquer devant le 
Congrès 2 propos des opérations 
faites 2 partir de ces comptes et 
pour lesquelles elle aurait été en 
contact avec le colonel North. (Reu- 
ter. UPL ) 


JÉRUSALEM 

de notre correspondant 

Un mois et demi après la pre- 
mière divulgation, par un hebdoma- 
daire beyrouthin, des ventes d’annes 
secrètes 2 Téhéran, Israël n’a tou- 
jours pas présenté de version cir- 
constanciée sur son rôle d'intermé- 
diaire d«iw le grand marchandé e 
américano-iranien. 

Le 25 novembre, Jérusalem avait, 
da ntt un n mnmnnv nil gouvernemen- 
tal mi-aveu, nu-démenti, reconnu 
son entremise mais nié toute 
> connaissance du transfert de fonds 
effectué au profit des «contras». 
Depuis, on n’a officteHement rien dit 
de plus ou peu s’en faut. Comme 3 
n’était pas question pour les diri- 
geants nEraéuens d Vm hT rflT^r une 
adm ini s t r ation américaine de plus 
en plus sur la sellette, ceux-ci ont 
préfé r é en dire le m oins poraible. 
Quand Os rom p ir en t le silence, ce 
fut sen lanent pour protesta- de leur 
hrmne foi «' «plaint du service rendu 
an grand albé ou de leur innocence 
quant au Tjmn«*wjpn^ de la guérilla 
anrisandiirâte. 

A la différence des Etats-Unis, 
Israël n’a mis en tonte aucune 
enquête administrative ou parlemen- 
taire. Le secrétaire militaire du pre- 
mier ministre a simplement été 
chargé d’interroger de manière 
informelle un on deux neraannagea- 
dés, dont M. Amiram Nir, conseil- 
ler du gouvernement pour les 
affaires de terrorisme. Plusieurs 
protagonistes israélien - dont 
M. Yaacov Nimrod, prospèr e mar- 
chand d’annes — se sont m n n trf tt 
plus bavards, notamment afin de se 
justifier. C’est doue s urtou t la pre sse 


corps au cours (Tune conversation en 
mars 1985, 2 Jérusalem, entre 
M. Shimon Pérès, premier ministre, 
et M. Michael Lcdeea, avocat et 
consult ant du Co ns e il de 

sécurité. • 

Celui-ci, an nom de son patron, 
M. McFarlane, pose alors à 
M. Pérès use double question : 
Israël a-t-il un moyen d'établir des 
contacts perm etta nt à l'Amérique de 
reprendre pied dans Tirait de 
raprès-Khomeiny ? Israël peut-il 
aider 2 la libération des otages amé- 
ricains ? En fait, Washington songe 
surtout an phu prédeux d'entre eux, 
M. William Buckley, chef de 
Fantôme de la CIA 2 Beyrouth, 
enlevé un an plus tût Les Améri- 


Après quelques péripéties, Téhé- 
ran demande cinq cents missiles 
antî rif"** Tow. Le mini g lre de la 
défense, M. Rabin, mis an courant 
de la tractation, refuse une aussi 
gr os se livraison. D propose de tester 
FEran en livrant dans un premier 
temps cent susailes seulement et 2 
une double condition : les armes 
devront être payées d’avance 
(3,5 rnüBons de dollars) , M. McFar- 
lane devra confirmer par écrit que 
M. Reagan approuve le marchan- 
dage, et qu’il .s’engage A regarnir 
pièce pour pièce avant un mois tes 
arsenaux israéliens. 

ML Shamir, ministre des affaires 
étrangères, entre 2 son tour en scène. 
Son directeur général, M. David 
Kimcfce, chargé de Taqiect dipkana- 


Mors 1985, à Jérusalem : 
à la demande de Washington, les Israéliens 
s'insèrent dans le grand marchandage 
américano-iranien ... 


«■h* n’auraient même pas men- 
tionné les noms des autres otages. 

Ne doutant pas que la requête 
émane de la Maison Blanche, 
M. Pérès met rapidement au parfum 
son vieil ami et conseiller. 
Al Schwimmer, président fondateur 
de la Société des industries aérouau- 
tiques (FIsraCL Ce dernier su ggère 
de taire fléchir la République isla- 
mique en hü livrant des armes, fl 
propose rentremise de M. Yaacov 
Nimrüdi, »bhhi «ttarfiA militaire 
sous le règne du phi» et w<*nwif 
c onnai s seur de l’Iran. Grâce 2 raide 


ouL cette mccps t fl iitlon ioue- ** toAgpst saoudien Adnan Kha- 
ferôle essentieTbénéfiX jour «hoggi, M. Nimrodi établit le 
après jour de «fuites» délibérées, contact avec M. Marmchcr Ghotfaa- 
Grâce 2 ses rév élations inspirées, en nifar, homme d’affaires iranien qui 
peut maintenant reconstruire le vit à l’étranger et vend un peu de 
« morceau • israélien du grand tout, des tapis aux missiles. Quoique 
puzzle de «Flrangate». ancien commandant de la SAVAK, 

L’implication d’Israël dans la police secrète du chah, 3 est bien 
r affaire a doré dix-huit mois, introduit 2 Téhéran. Il propose un 
période qui se divise en deux ample échange «annes-Buckley» 
phares : maïs-décembre 1985 et sans versement d’argent Jérusalem 
janvier-octobre 1986. Selon le jour- refuse. F in al em e n t l'Iranien vient 
nal Haaretz. l'idée d'un «deal» secrètement en braâ pour y dresser 
avec Flran est bien venue des Etats- lui-même la liste détaillée des 
Unis, non dlsraéL L'affaire a pris besoins de Téhéran. 


tique de l’opération, se rend 2. 
Washington pour obtenir les assu- 
rances II en revient por- 

teur non pas d’une lettre présiden- 
tielle, m»i« d*Hn protocole relatant 
ses entretiens avec M. McFarlane et 
mentionnant explicitement que 
ML Reagan app r ou v e le marchan- 
dage (Israël a bien sûr conservé le 
texte de ce protocole). M. Rabin, 
satisfait, dame alors sa bénédiction. 
Nais 2 fat fin d’août 1985. 

■ Ttàs Emisons 

Trois l i v rai sons serait faites. Les 
deux premières représentent respec- 
tivement cent et quatre cents mis- 
siles Tow. Elles entraînent la libéra- 
tion, le 14 septembre 1985, du 
Révérend Benjamin Weir. 
MM. Reagan .et Pérès se congratu- 
lent akre an t éléphon e avec effu- 
sion. La troisième cargaison apporte 
2 Téhéran dix-huit batteries de mis- 
siles anti-aériens Hawk seulement 
sur les quatre-vingts HttimmHtff par 
Flran, et de surcroît d’un modèle 
obsolète. Les Iraniens furieux arrê- 
tent le pilote de Favian-caigv récla- 
ment leur argent, qu’ils récupèrent, 
et renvoient l’avioiL.. sans les Hawk. 


SURINAME ; nn entretien avec le chef de la rébellion 

« SI nous avions des armes, nous serions 
dans la capitale pour Noël » 

nous déclare Ronnie Brunswijk 


Ronme Brunswijk, ancien garde du corps de 
Desi Boutasse, Pbomrae fort du Su rinam e, est 
devenu le chef de la guérilla qm a pour objectif 
le renversement du régime de Paramaribo. 
Bnmswÿk, nu Noir, fait face actuellement, avec 
des forces finiftfat , à me offens i ve de Famée 
snr roa mienn e, encadrée par des «conseflteffs» 
libyens, qm tente de refouler les gnérflkros au- 
delà du fleuve Maroni, frontière avec la Guyane 


française. Bruas w jj k peut compter sw le soutien 
des populations noires, de part et d^utire da 
Maroni, mais il manque manifestement de ! 
moyens et d’armes, comme Q Fa confié à notre 1 
envoyé spéciaL Selon le chef de la guériHa, les 
consefflers l ib yen s pourraient être tentés de 
monter des opérations de sabotage contre la 
base spatiale française de Ronron, en Guyane. 


FRONTIERE OU SURINAME 
de notre envoyé spécial 

• Je dois dire pour commencer 
que l’aide humanitaire de la 
France en faveur de nos compa- 
triotes réfugiés en Guyane est 
exemplaire. Elle nous satisfait 
pleinement. Elle est digne d’un 
grand pays démocratique qui a 
droit à tous nos remerciements. 
Nos compatriotes sont bien 
accueillis et bien soignés compte 
tenu des possibilités de la France à 
Stnnt-Laurertt-du-MaronL Je suis 
convaincu que dis la fin du conflit 
tous les réfugiés rentreront au pays 
pour participer au développement 
du Surinante. 

— Oô en est la farte armée ? 
— Les com b a t s continuent. Nous 
n’avons pu l’intention d’abandon- 
ner Moeaga L’armée de la résis- 
tance a regagné la forêt Des opéra- 
tions de harcèl emen t sont lanoées 
quotidiennement. Notre objectif 
c’est d’empêcher nos adversaires de 
pro gr es s e r en direction de Langata- 
bü. Mais no us m a n quons de maté- 
riel et d'amies sophistiqués. Si nous 
avions des ar mes, nous sériais 2 
Paramaribo [la capitale] pour 
No8L Malheureusement, les armes 
promises se fout attendre ou sont 
bloquées par les autorités fran- 

— Qd vous aide de Fétrau- 
ger? 

- Nous avais lancé des appels à 
tous les gouvernements démocrati- 
ques, 2 la France, aux Etats-Unis, 
aux Pays-Bas, 2 la Grande- 
Bretagne, à la Belgique et plus près 
de nous au Venezuela. Tout ie 
monde comprend notre situation, 
mais rien pour le moment, nous 
attendons. 

— Qui est votre représentant 
aux Pays-Bas ? 


— C’est Josef Zoou, un Surina- 
mien de grande culture spécialiste 
dans les questions de Fédncatiou. 
Lui et l’ancien président Chin 
A Sen s’occupent 2 l’extérieur des 
questions politiques, des relations 
internationales et de la coordination 
avec les autres secteurs de Fopposi- 
tkœ an régime de Bouterse. Michel 
Van Rey et moi-même nous char- 
geons des questions militaires. 

- Qu’eu est-3 des comeSere 
Bbyens qui coDaborent avec 
Bouterse 7 

— J’affirme qu’ils ont p ar tic ipé 
au massacre récent des populations 
civiles 2 Savanah et 2 Moivana, les 
29 et 30 novembre. Je l’ai constaté 
de mes propres yeux. Deux conseil- 
lers libyens ont été tués an cours 
des op éra tions , mais leurs corps oit 
été emportés par leurs camarades 
jusqu’à la caserne d’Albina. En 
revanche, leurs équipements mili- 
taires ont été retrouvés sur le ter- 
rain. Le commando qui a opéré 
dans la nuit du 29 au 30 novembre 
était composé pour moitié de 
Libyens. Les déserteurs de l'armée 
surinamienne passés dans nos rangs 
confirment la présence de rmÜtaiies 
libyens dans le camp de Bouterse. 
Ce sont surtout eux qui ont massa- * 
cré les câvüs de Savanah et de Moi- 
vana. En 1980, quand j’étais encore, 
dans l’armée surinamienne, D y 
avait déjà quatre-vingts conseillera 
libyens. En 1986, ils soit an moins 
deux cent cmqmmfM. 

- Avez-vous des mercenaires 
dans vos rangs ? 

— Les trois derniers mercenaires 
bri tanniq ues qui étaient avec nous 
sont partis 2 la fin novembre. Us 
ont malheuresement été arrêtés à 
Sain t-Laurent-d u -Maroni par la 
gendarmerie française et expulsés. 
Ces mercenaires ont lait du très 
bon travail sur le terrain, et ils ont 
été très efficaces mwih» instruo* - 


leurs pour nos jeunes recrues, âgées 
de. quinze ans à vingt ans. Lear 
absence ne se tait pas tellement 
sentir, mais j’avoue que je suis pre- 
neur de. nouveaux mercenaires ou 
de volontaires. 

Propos rocueflfispar- 
: EDMOND FRÉDÉRIC. 


ROLEX 

‘ GENÈVE - 

Une Rolex mérite 
le prestige 
dont elle joint- 


Fis 1985, plusieurs élém e n ts inci- 
tent M. Rabin à changer de 
méthode et d'équipe : Fargeol des 
armes emprunte des circuits trop 
tortueux ; le système de contact 
avec l'administration américaine 
laisse à désirer; côté israâien enfin, 
te coordinateur logistique de l'opéra- 
tion, M. Schiomo Gazit» ancien chef 
des . renseignements militaires, 
déride de se retirer, mécontent que 
le Mossad soit tenu 2 récart. En jan- 
vier 1986 s'ouvre la deuxième phase 
de l'opération. 

«Transporte» 

contractuel» 

ML Rabin persuade le premier 
minton i d’en ««fa la responsabi- 
lité à M. Amiram Nir, qui a pour 
ami un certain colonel Oliver North. 
Les armes ne seront désormais plus 
puisées dans les dép&s de Farinée 
kraflicanc m vendues par des inter- 
médiaires. Elles serait retirées des 
stocks américains en Europe, 
convoyées vêts Israël par des agents 
de la CIA et transférées 2 bord 
d’avions israéliens avant d’être 
e nvo y é es en Iran. Israël ne joue pins 
qu’Un rôle de « transporteur 
contractuel». Da rep rés enta nts ira- 
niens veraent l’argent directement 
sur des en banque ouverts 

en Suisse par des fonctionna Ires 
américains. Israël est seulement 
dédommagé- pour ses frais. 
MM. Schwmnner et Nimrodi conti- 
nueront à jouer un rfiie pendant 
quelque temps, mais seront vite 
courbrircuités par M. Nir, pois mis 
hors jen par Washington. 

M. Reagan a approuvé la fourni- 
ture 2 l’Iran de quatre «wîite mimix 
Tow lors «Thne séance do Conseil 
"tvwf ! de sécurité à laquelle psrti- 
ripest MM. Sbuhz et Wrinberser. 
CTest lots (Ton séjour 2 Washington 
que M. Kùnche a comme 

-oowfition de la pounnxte de Topéra* 
tkm que cdle-cî soit portée 2 la 
counatssance de M. Sbmtz. La moi- 


tié de ees ™i— seront effective- 
ment livrés à l’Iran. Les détails de la 

seconde phase rfn m a r chandage «ont 

mnînt « nnw Selon Haaretz, si 
Faffaîre frit menée 2 Féchdou gou- 
vernemental par la «treflka» P ér ès- 
Rabm-Shamïr, des Æzaines de per- 
sonnes étaient dans le secret, dont 
dtaoefans hauts fonctionnaires. 

SVgigant, du transfert de fonds 1 
aux « oemtras », aucon commentaire 
ne met ici sé ri ensement ca doute la 
venon officielle selon laquelle les 
trois ministres israéliens en igno- 
raient totalement Terâteace. Quant 
à l'argent versé pendant la première 
phase de l'opération, la presse assoie 
que FEtat juif n'a rien gagné m 
perdu, que MM. Nimrodi et 
Sc hwim mer se seraient contentés de 
«couvrir» leurs frais et auraient 
présenté depuis 2 M. Pérès tous les 
documents justificatifs, mais qu’en 
revanche M. Khashoggi aurait 
perçu une coquette commission de 
250 000 dollars. 

J--P. LAN QEUJHL 

• RECT lUCATTF. — L'article 
de notre correspondant à déru- 
aatevn sur les Palestiniens et la 
terrorisme (la Monda du 
18 décembre) contenait deux 
erreurs de tran smissi on. L’attentat 
condamné par les personnalités 
proches de rOLP était dû, selon là 
police, 2 des motifs « politiques a et 
non reOgieüJLTrautrê part, M. Mus- 
tapha Natche est le nudre -dastitiié 
let Aon pas contesté), de Hébron. 
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Amériques 


Europe 


CHILI 


Tous les partis politiques préparent 
la campagne électorale de 1989 


ESPAGNE : b fronde étudiante 

Grèves et manifestations se multiplient 
dans les villes universitaires 


IIAIjE; dans le port de Gênes 

Le blocage d’on navire iranien 
aggrave la tension avec Téhéran 


SANTÏAGO-DU-CHIU 

correspondance 

La classe politique chilienne vit 
désonnais dans l'espoir que le réfé- 
rendum de 1989, grâce auquel te 
général Pinochet pourrait se succé- 
der à lui-même pour use période de 
sept ans, n’aura pas lieu et que, à sa 
place, seront organisées (tes élec- 
tions présidentielles et parlemen- 
taires directes. 

L'amorce de dialogue entre cer- 
tains des membres de là junte des 
commandants en chef et les princi- 
paux partis est interprétée comme 
un signe favorable. Toutefois, une 
réforme consti tionne lie instituant 
dis élections directes ne pourrait 
être approuvée qu'à l’ unanimité des 
membres de la junte, ce qui revient 
à dire qu’elle devrait recevoir l'aval 
du président Pinochet, commandant 
en chef de l’année de terre. 

Quoiqu'il en soit , l'horizon 1989 
s’est finalement imposé, bon gré mai 
gré, à l'ensemble des forces politi- 
ques. ce qui est un grave revers pour 
Popposition, et plus particulièrement 
pour la gauche, qui avait fait du 


COLOMBIE 

Le directeur du journal 
« El Espectador » 
assassiné 

Bogota (Reuter). — M. GuH- 
1 em» Ca no. directeur du journal 
B Espectador, deuxième quoti- 
dien colombien, a été assassiné 
mercredi 17 décembre, par deux 
tueurs non identifiés circulant à 
moto. 

Le chef de l'Etat, M. Wgilio 
Barco. a réuni la conseil des 
ministres en session extraordi- 
naire pour examiner la situation. 
M. Guillermo Cano avait soixante 
et un ans. et était l'un des jour- 
nalistes les plus connus et les 
plus respectés du pays. Au cours 
des dernières semaines. O avait 
publié dans son journal des arti- 
cles dénonçant les activités des 
trafiquants de drogue. 

Selon des témoins. M. Cano, 
qui avait toujours refusé d'avoir 
des gardes du corps, a été 
assassiné au volant de sa voi- 
ture. alors qu'8 quittait l'impri- 
merie de son journal. Il a été tué 
de cinq balles de pistolet, dont 
une dans la région du cœur. 

Ce meurtre fait suite à celui 
(fAmparo Hurtado de Paz, cor- 
respondante aux Etats-Unis d*0 
Espectador. Son corps a été 
découvert mardi è son domicile 
de Miami, avec ceux de son mari 
et de sa fille, figée de neuf ans. 
Leur assassinat sem blait rem on- 
ter au vendredi précédent La 
journaliste avait récemment écrit 
une 9érie d'articles sur les 
magnats colombiens du trafic de 
(frogue. Plus de vingt journalistes 
ont été assassinés en Colombie 
au cours des dix dernières 
années. 


• RECTIFICATIF. - Dans l'arti- 
cle sur le trafic de drogue dans les 
pays arxfins (le Monde du 17 décem- 
bre), il convenait de lire dans le der- 
nier paragraphe : * L'injection de 
cocadoliars dans l’économie péru- 

vienne est déjà estimée officiellement 
pour 1986 à quoique 600 rnUBons de 

dollars», et non pas : c La masse 
des cocadoliars dans les finances 
péruviennes. » 


Mozambique 
La RNM libère 
cinquante-sept otages 
étrangers 

Les rebelles de la Résistance 
nationale du Mozambique (RNM) ont 
libéré, mercredi 17 décembre, 
cinquante-sept otages de nationa- 
lités portugaise, pakistanaise, mauri- 
cienne et cap-venfierme. dont plu- 
sieurs étaient détenus depuis plus 
d'un an. II y avait parmi eux, dix-sept 
enfants de moins de six ans. Tous 
ont été remis à un représentant de la 
Croix-Rouge internationale dans ia 
vite mazambicarne de hfihnge. è une 
trentaine de kilomètres de te frontière 
avec le Malawi. - (Reuter). 

Madagascar 

Situation alimentaire 
préoccupante 
dans le sud 

Tout en démentant qu'il s'agisse 
dVuna famine avec un grand F» le 
présidait Ratstraka vient da confir- 


refos du calendrier officiel trae réfé- 
rence permanente. L’année 1986 
avait commencé, pour les opposants, 
<foT«s un climat d’eopborie encou- 
ragé par la chute des dictatures haï- 
tienne et philippine. Force est de 
reconnaître que l'optimisme a 
chang é de camp, même si l'avenir 
reste incertain pour 1e régime en rai- 
son des divisions au sein des forces 
armées. 

Les assemblées plénières des ins- 
tances dirigeantes dn Parti national 
et de la Démocratie chxéttennne 
ainsi que la réunion en conclave de 
dnq organisations de gauche qui 
viennent d’avoir lien illustrent bien 
ja portée du « recentrage ». 

Le Parti national (droite tradi- 
tionnelle) a été secoué par une 
petite crise il y a quelques semaines, 
à la suite de la condamnation par 
certains de ses dirigeants de la 
«dérive» de ceux de ses membres 
qui espéraient voir le PN faire bloc 
plus franchement avec le centre et la 
gauche modérée, avec lesquels il 
avait signé l'accord national en 
1985. 

L'assemblée des dirigeants natio- 
naux et provinciaux a réaffirmé 
« l’indépendance du parti vis-à-vis 
du gouvernement et de l'opposi- 
tion» et s’est prononcé en faveur de 
la tenue d'élections directes. Se 
refusant à tout contact avec le PC et 
ses alliés, le PN souhaite que 
s'engage un processus de réunifica- 
tion des forces de droite, actuelle- 
ment très dispersées. Il y a aussi été 
question d'élections directes A la 
conférence dn Parti démocrate- 
chrétien, mais dans une autre pers- 
pective: la DC désire « lancer une 
grande campagne nationale en 
faveur d’élections libres ». Adoptée 
è l’ unanimi té, la résolution finale 
appelle en outre à la transformation 
dn groupe des 13 partis re gr o u pés 
autour de l'accord national en une 
coalition appuyant un programme 
de gouvernement et présentant un 
candidat unique à l'élection prési- 
dentielle. 

Monsieur X~ 

Les grands perdants de ia confé- 
rence sont donc tes militants du 
PDC les plus enclins à l’nnité 
d'action avec les partis de gauche et 
certains dirigeants syndicaux ayant 
joué un rôle de premier plan dans 
l'organisation de la grève générale 
de juillet. 

Les démocrates-chrétiens devront 
proposer le nom d'un candidat à la 
présidence dans les prochains mois, 
et leur choix se portera sans aucun 
doute sur F un des leurs. M. Sergio 
Malins, coordinateur des partis de 
l’accord national et qui le premier 
avait lancé l'idée de la candidature 
u n i qu e, a savouré son triomphe en 
silence. Ce technocrate austère, 
ancien ministre de F économie du 
président Eduardo Frei et qui vient 
d’effectuer en quelques mois un par- 
cours sans faute à l’intérieur oomme 
à l’extérieur de son parti, pourrait-il 
être le Monsieur X_ chilien ? Rien 
n'est joué, et M. Molina doit encore 
surmonter ia rivalité de certains lea- 
ders traditionnels de la DC 

De leur côté, les partis de gauche, 
du M1R aux socialistes de l'alliance 
démocratique, se sont réunis en 
conclave * afin d’affirmer nos point 
d'accord et de discuter de nos diffé- 
rences». Une déclaration conjointe 
a été publiée, dans laquelle les signa- 
taires proclament leur volonté de 
trouver « une solution politique à la 
crise nationale ». 

GILLES BAUDIN. 


MADRID 

de notre correspondant 

A peine apaisée au nord des Pyré- 
nées, l'agitation étudiante reprend 
de plus belle au sud. Pour la 
deuxième fois depuis te début dn 
mois, plusieurs d î T^p*** de milliers 
de lycéens ont manifesté, te mer- 
credi 17 décembre, dans une tren- 
taine de villes espagnoles, tandis 
qu'une g r ève générale de 24 beurre 
paralysait la plupart des établisse- 
ments d'enseignement secondaire du 
pays. Des affrontements mit opposé, 
devant le ministère de l'éducation A 
Madrid, un petit grimpe d'étudiants 
aux farces de Fondre A l'issue de la 
nmimfqg tation. 

Le mo u vement de protestation est 
animé par trois associations étu- 
diantes inconnues jusqu’à ce jour 
mais qui semblent avoir réussi en 
peu de temps A s'implanter sur 
l’ensemble ou territoire national. 
Les revendications des protesta- 
taires portent avant tout sur la sélec- 
tion et Ire droits d'inscription àJ’ uni- 
versité. En Espagne (où le 
baccalauréat n’existe pas), les étu- 
diants désireux .d'entrer à l'univer- 
sité doivent passer au préalable on 
examen. Une note globale leur est 
alors attribuée, tenant compte 2 la 
fois de cet examen et de l'ensemble 
des résultats obtenus dorant tes 
études secondaires. 

Les candidats acceptés sont tenus 
d’établir, par ordre de préférence, 
une liste des qu’ils désirent 

réaliser. Les mieux classés peuvent 
entrer la faculté choisie ai pre- 
mier. Les autres (20 % des étudiants 
à peine selon les autorités, davan- 
tage selon les protestataires) n’ont 
accès qu’à la faculté retenue en 
deuxième ou troisième position. 
Cette restriction touche surtout tes 
étudiants des grandes villes 
(Madrid et Barcelone) et, dans 1e 
reste du pays, ceux dre facultés de 
médecine. 

Les étudiants deman dent que tous 
tes candidats reçus soient automati- 
quement autorisés à réaliser ire 
études de leur choix. Le gouverne- 
ment rétorque qu'une telle revendi- 
cation est impossible A satisfaire: 


elle obligerait par exemple A créer 
immédiatement— dix-sept nouvelles 
facultés d’odontologie ! Mais les étu- 
diants vont désormais plus loin, et 
remettent en cause le principe 
même d'un examen d’entrée A Funî- 
venaté. 


Le dé sa c co r d est également total 
en ce qui concerne la seconde r even- 
dication importante des étudiants: 
la réduction des droits d'inscription 
à F université. Le gouvernement fait 
valoir que ceux-ci repr é s en tent A 
peine un cinquième dn coût réel des 
études. Il affirme par ailleurs qu'il 
est socialement plus équitable de 
consacrer davantage de res s ou rce s A 
développer le système de 
bourses (1) qu’à sub v e nti o nn er de 
manière non discriminée tou les 
étudiants*, alors que la plupart 
d’entre eux sont d’origine aisée. Les 
étudiants répondent qu'une augmen- 
tation significative des ressources 
consacrées A l'éducation permettrait 
de mena de front ces doue actions. 

Comme en France, le développe- 
ment du mouvement lycéen a pris de 
court tes autorités. Jamais depuis 
1968 l’Espagne n'avait connu une 
protestation étudiante d’une telle 
ampleur. Les co n testa t ai r es, qui ont 
reçu l’appui dre principales organi- 
sations syndicales et de plusieurs 
formations de gauche, dont le Parti 

<*nmnnm irfg | affirment tou te fois que 

leur action se veut apolitique. 

Au-delà dre revendications secto- 
rielles, ce mouvement exprime 
Finqn^tiide rée&e de la jeunesse 
face A une p e rsp ectiv e de futur peu 
engageante: en un jeune 

de mo«"« de vingt-cinq ans sur deux 
est aujourd'hui sans emploi, soit le 
taux te plus élevé d'Europe occiden- 
tale. Plus encore qu’afiteais, les uni- 
versités font ici figure aujourd'hui 
de véritables « usâtes A chômeurs ». 

THERRYMAUMAK. 

(1) Le nombre de boursiers espa- 
gnols, qui reste en tout état de carne 
sensiblement inférieur A la moyenne 
européenne, est passé de cpnt 
soixante nulle à quatre oont trente m 3k 
durent la p re mière législatore sof i ftKftft . 


ROME 

rie notre correspondant 

Le port de Gênes est depuis quel- 
ques jours le théâtre d'une partie de 
bras de fer entre FI talie et T Iran. Un 
navire battant pavillon .. iranien, 
rinm-Jahnd, est bloqué depuis près 
(Fane semaine dans un bassin de te 
ot é figure en attendant que soit 
résolu 1e cas d'un passager clandes- 
tin, Amir Albogino .Beâsh Backsa ri , 
vingt-deux ans, qui a,, selon toute 
apparence, déserté 'te front de la 
guerre avec l'Irak. 

Les é mp in ffis du port reconduis 
sent de ringtiquatre beurre en vingt- 
quatre heures leur décision de ne 
pas escorter 1e bateau en mor» tandis 
que les autorités italiennes tentent 
ca vain dé convaincre te comman- 
dant de bord de laissa descendre te. 
jeune homme A terre. 

Les autorités de Téhéran ont 
élevé une vive protestation contre 
l’attitude « scandaleuse '» de Rome, 
«rimant que la tolérance des; res- 
ponsables politiques envers les 
employés du port de Gênes «"«rim* 
un « blocus » de fait. 

Lape» 
des attentats . 

La concession par te Haut Com- 
missariat dre Nations urnes de la 
qualité de réfugié politique au jeune 
homme pourrait dénouer l'imbro- 
glio. • • - 

Cette affaire survient alors qu'une 
cert ai ne tension était déjà percepti- 
ble entre les deux pays :1e câènne 
présentateur d'une émi«înn télévi- 
sée Pipo Bsndo avait en effet, fin; 


novembre, ridiculisé ri man t Kho- 
m yân y dans Fun de ses s ketch cs. pro- 
voquant une vive p rotestati on de 
Téhéran. 

L’inquiétude «refit en Italie, où 
l'os ne prend pas A la légère tes 
menaces de « rétorsion • agitées par 
Téhéran. L’homme de la rue voit de 
1 toute façon avec- un peu d’sppreptiK 
non approcher NoêL une période 
qui a donné Beu deux ann ées de 
suite A dre attentats sanglants : celui 
c on tre 1e train Naptes-Miteir, le 
24 décembre 1984 (quinze morts et 
plus de cent blessés), et le imtraâ- 
tege de passagers A Fséroport de 
Fïamicmo, te 27 décembre dernier 
(seize morts, soixante-dix-sept 
blessés). 

Dans oe c o ntexte, 1a confirmation 
en appel, 1e 15 décembre, de la 
peine de quinze ans de prisai infli- 
gée A Joséphine Abdo Sérias. consi- 
dérée «h w m te numéro deux des 
FARL, accusée d'avoir, en compli- 
cité avec Abdnfiah El Mansouri, 
introduit dre explosifs sur 1e terri- 
tore national en 1984. a étê_ perçue 
c o mme une décision de justice note 
exempte de risques. 

. Les Itafiens, enfin, n’ont pris à la 
légère m tes menaces proférées. 1e 
14 .décembre > Beyrouth* contre 
M. Bettino Créai par tes Brigades 
arabes internationales, enjoignant 
an président du conseil de libérer les 
quelque vingt ressortissants du 
Proche-Orient actuellement détenus 
Asm le pays, ni celtes formulées, le 
17 décembre, toqjours dans la capi- 
tale libanaise, par te groupe Aboa 
Tfidal, pour lequel Fltalieest coupa- 
ble - if Avoir récemment passé avec 
Israël nn accord de lutte contre le 

ÆAK-PflEHRE CLERC. 


CORRESPONDANCE 

Les intellectuels tores et la société 


URSS 


Sévères condamnations de croyants s Si? SS 


La répression contre les croyants 
tes plus actifs se poursuit en URSS, 
suivant des méthodes éprouvé » de 
longue date par 1e KGB : ainsi, le 
17 novembre dernier, un homme de 
trente-deux ans, Pavel Protscnko, 
conservateur A la bibliothèque régio- 
nale de Kiev, a été condamné A 
trois ans de camp pour « diffusion 
d'assertions notoirement fausses 
dénigrant le régime soviétique ». 
Selon les informations reçues par 
l’association Aide aax croyants de 
l'URSS, Q avait été arrêté en juin, 
son appartement perquisitionné 
— en même temps que ceux de dix- 
sept autres orthodoxes de Kiev, en 
particulier les chefs de choeur de la 
cathédrale. Le tribunal lui attribue 
la rédaction de dix ouvrages «anti- 
sovjétiqnes », parmi lesquels des 
livres signés au dânrt des années 60 
par un spécialiste de l’histoire de 
l’Eglise russe aujourd'hui émigré, 
Analcdi Levitine Krasnov. alors que 
le condamné n’était qu’un jeune 
enfant. 

Pavel Protsenko est marié et a 
une fille de deux ans. Selon sa 
femme, le KGB de Kiev a exercé 


A TRAVERS LE MONDE 


mer à un journaliste de l'agence Reu- 
ter l'existance d'une situation ali- 
mentaire préoccupante dans le sud 
de Madagascar {le Monde du 
22 novembre). * Il s'agit d’une situa- 
tion conjonctureNe, limitée à trois 
sous-régions» a-t-il dit. Reconnais- 
sant que « la population locale ne aSs- 
pose plus d’assez de ressourças pour 
acheter ce dont ede a besoin». E a 
annoncé quU avait e envoyé plu- 
sieurs ministres » sur place et 
t donné Fordre d'envoyer (à-bas des 
miniers de tonnes de riz è un prix 
convenable ». 

Pakistan 

Nouvelles violences 

intercommunautares 

Karachi. — Dût personnes ont 
encore trouvé ia mort dans les vio- 
lences- irrtarcommunautaires, mer- 
credi 17 décembre, A Karachi, et cin- 
quante autres ont été blessées, 
a-t-on appris de sources proches de 
la police et des hôpitaux. Huit des 
victimes ont péri au cours de 
batailles rangées entre membres des 
communautés pathan et mghaÿr. et 
face è Tannée. Un homme, notam- 
ment. a été lynché par la foute. 


La principale figure de l'opposi- 
tion. Benazk Bhutto. a condamné, 
mercredi, las violences en deman- 
dait la démi ss ion du gouv e rnement 
et l'organisation de nouvelles élec- 
tions. Au motos but magasins ont 
été incemfiés mercredi Les autorités 
avaient levé pendant deux heures le 
même jour ta couvre-feu décrété sa 
plus de la moitié de la vffle A la suite 
des troubles qui avaient éclaté 
( ft n a tche entre les deux commu- 
nautés, afin de permettre A ta papu- 
lation de se ravitaffler. — (Reuter. 
UPU 


Pologne 

Un dirigeait de Solidarité 
roué de coups 

Le responsable de SoSdaritâ pour 
b Haute-Sflésie, Tadeusz Jedyrak. 
membre du «conseil pr o viso ire» du 
syndicat, a été interpellé, roué de 
coups et condamné sur-le-champ A 
une forte amende, après avoir parti- 
cipé mardi 16 décembre A une céré- 
monie d'hommage aux mineurs tués 
eaiq ans plus tôt par Iss forces dé 
Torche, peu après l'instauration de 


toutes sortes de pressions sur les 

- témoins, essayé de le présenter 
comme le chef d*nne organisation 
c lan destine, et de te faire passer 
pour un déséquilibré mental — ce , 
qu’a heureusement démenti l'exper- 
tise psychiatrique. 

Toujours selon Aide aux croyants 
de l’URSS, un diacre orthodoxe, 
Vladimir Roussak, a, d'autre part, 
été condamné le 27 sep tem bre A 
sept ans de camp et cinq ans de relé- 
gation pour • propagande antisovié- 
tique ». Auteur d'un livre inédit sur 
l’histoire de l’Eglise russe depuis 
1917, Il avait lancé en 1983 un appel 

- A F assemblée mondiale du Conseil 
œcuménique A Vancouver. Le tende- 

, main, b Pravda publiait un article 
appelant A l'intensification de la pro- 
pagande antireligieuse. 

Selon d’autres informations par- 
venues en Occident, im prêtre ortho- 
doxe de quarre-vingt-quatre ans, Ios- 
sip Sofrooov, a été condamné A trois 
ans de camp. 

★ Aide aux croyants de l’URSS, 
91, rue OU vier-do-Serres, 75015 Paris. 
T6L : 42-50-53-66 ou 46-44-75-38. 


l'état de guerre. M. Jedynâk. qui a 
été Fbéré de prison cet été, avait 
annoncé devant plusieurs mBfers de 
personnes b lancement d'une cam- 
pagne de pétitions demandant au tri- 
bunal constitutionnel le ra- 
légafisationdeSofidarité. 

Aussitôt après, B a été btarpeM 

— de même- qu'une quarantaine de 
per sonn es, parmi lesquelles M. Zbt- 
gniew Bujak, un autre ancien dëî- 
geant cl an desti n de premier plan. 
M. Jedynak a expliqué qu's avait été 
détenu pendant vingt-quatre heures, 
s brutalement battu, frappé de coups 
de pied à la tête ». L'amende qu'il 
devra payer représente plusieurs 
mois de son modeste salaire. — 
(UPU ' 


* SOUDAN : reprise des mob 
de Sudan Air dan* le sud du paya. 
— Sudan Air, qui avait suspendu ses 
vob sur b sud du Soudan il y a qua- 
tre mob, 1 après b destruction par lès 
rabanes d’un avion avec soixante 
passagère A bord, a riStabü ses fai- 
sons aériennes manfi 1 8 décembre,-* - 
mftpé un porte-pa rol e date compa- 
gras aérienne. H a précise qu'un nou- 
vel accord avait , été conclu avec tes . 
assurances « pour plusieurs! 
gemmnee *. - (RmforJ 


Pour des raisons d’ordre techni- 
que, V article de Michel Farrère 
consacré aux intellectuels turcs 
dans te Monde du .13 décembre a 
subi de nombreuses coupures . 
L’auteur a tenu à rétablir certaines 
des idées- dam ia disparition a 
rendu la lecture de son texte diffi- 
cile. il souligne notamment que.- 
dans le passage faisant référence à 
Michel Seurat, U était essentiel de 
signaler que le trOvail du chercheur 
français s’inscrivait dans un 
contexte différent de celui de Ja 
Turquie : 

Michel Seurat, loin d'identifier en 
tout temps et en tout beu les mani- 
festations militantes de nstem A 
l'expression de ia «société civile eu 
lotte contre l'Etal», fait cette ana- 
lyse dans te contexte de te Syrie, tel 
1 affirmation nationale a été te résis- 
tât de la progressive disparition do la 
légitimité et des fonctions de FEtat 
central ottoman. Lorsque le nouvel 
Etat n'y est perçu que comme un 
instrument d oppression au service 
d’une minorité, te société s’oppose A 
loi, en incarnant, autour de solida- 
rités locales redoublées, b légitimité 
politique su p érie ur e de l'islam. 

Au contraire, «a Turquie, la 
société a manifesté, de manière par- 
ticulièrement nette, lorsqu’elle s’est 
sentie menacée par te. terreur .des-, 
aimées 70, son allégeance fondamen- 
tale A l'Etat, dans lequel dte se réa- 


- fise selon des vecteurs multiples, non 
réductibles A Fislam. et dont la légi- 
timité, aujourd'hui sécularisée, 
«'concilie , dans Félaboratïon prati- 
que, dès les débuts de FEmpire otto- 
man, d’un système de législation dis- 

tinct de te wi. coranique.;. . • 

EssentidUemeot culturelle, la 
réprise -de langue des inteUectæks 
avec leur société, qui ks met en 
chose, reflète le mouvement même 
de cdle-çi A l'ascension, jusqu’au 
sommet patitiqnc, dans la Turquie 
libérale dé Torgut Ozal, de forées 
sociales nrâxvdles — tels les ingé- 
nieurs, souvent originaires d’une 
Anatolie, profonde inconnue de 
beaucoup d’intellectuels d’Istanbul, 
et porteras non plus de dogmes mais 
d’une volonté d’efficacité techni- 
cienne sur te monde - répond la 
recherche, y co m p ris dans sa dimen- 
sion îslarhiqnr., d’une culture suffi- 
samment authentique pour être eu 
prise sur la réalité sociale. 

Cette démarche, plus concrète 
que par te passé, a déjà, dans le 
cinéma et dans là littérature, donné 
naissance A une créativité plus atten- 
tive A l'individu et qui exprime 
respiration A une société plus libre, 
formulée bien au-delà des milieux 
intellectuels, de façon nouvelle : 
_« L’étatisme, cela commence dans la 
• famille.» 

M. F. 


M.LePen,leradsmc 
et la Commission - 
. européenne 

Le Parlement ' européen 
pouvait-il valablement demander 
A b Commission^de Bruxelles 
cTétabSr une étude sur c /a mon- 
tée du fascisme et dursetsme en 
Europe »? M. Jean-Marie 
Le Pen, qui a p pa r tien t ATAâsero- 
blée dé Strasbourg, n'en pararë- 
sait pas convaincu, «l avait, posé 
une question écrite A ce sujet Ata 
Com mi ssion. 

Ces matières, indiqua dans sa 
réponse, pub6* marcretfi17 
décembre,, M. Manuel Marin, 
commissaire espagnol chargé ■ 
des affaires sodatesy retèvenr 
certes de b politique intérieure 
.des Etats oMmÉmc^. pour tenant 
qu'efa* concement b maintisn 
. de l'ordre. Mate te CEE peut éga- 
lement avoir A en (xxtnefire/dans 
te- mesura où dù : teb mouve- 
ment* Méatogtettts: constituent 
un obstacle A b fibre rircûlatiori . 
des peraonneset notamment de» ' J 
ijayaflteura, prévu* pa- b traité i 
de Rome. Và Corortstioa *ant 
nanti te tes traité, aile peutrdonc 

apporta racontrtkitioni'la-kjtte . 

contre ce -phénomèoe, coochit . 
Mi Mann. - (ReuterJ ^-1, . . 


Mltapm 
est nommé 
_ . ’ ambassadeur 
à Managua 

■ /Xe Journal c/fidelàn 10 décem- 
bre - a annoncé le. nomioatim do 
M. Joseph Rapiû comme urahnogn - 
d«ir de-Francc A M a n a g ua, en rens- 
I^açcment de hP'JaneDcbcMst 

aoeba élève 

aint maires étrangères en 1970, nbisa 
. »? A la Æsporition dn 

d-Ettt -char gé dréaKw 
cshuréPwsjuaqu’cB 1971. 

.-5 aq f q ? c ** 1 radmiaistra- 

technique), 

■ en 1979, de non- 

= M.^S^S?a’-ÎL. ï981 k 1983, 

■ * Bouveau «wmit a «■ 
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Europe 
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L’Europe a besoin d’une « grande querelle » 
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( Suite deiapremlèrepàgtL ) 

H n’y serait - pài pm^càv s51 
pe*-’ révélé, uncfoïs aux 
affaires, mc stàtro assez exccp- 
toonncnecta’îl n’avaît pàsobtexra 
des résultats toutA.fait satisfai- 
santedans la lutte. contre ktorrb- 
nsme — quasi ' éliminé, la 

Mafia, nnflaxîoD — 3iS %, suivant 
la prévœkHi dc rOCDE, ôa 198? 
— etmême le chflma^e^ ramené 
au niveau français, ctdontk tra- 
vaü noir atténue beaucoup, an 
daueuiant,4 , axnpkurxéelte. 

Reste -qu'il, s’est. engagée en 
application d’une formule À 
rast&âtenoe, à . pratiquer dans- 
trois mois la stqffhttù. autrement 

dit la t ransmissi o n du flambeau. 
Que sc paiera-t-il alors ; appdà 
on dfatocrattHdirftiCTi ? y Mai» 
lequel, du pusé Andre o ttl on du 
président du parti, - Arnald rt^Fnrw 
lanl ? Election» 'anticipée^ ? 
Recontiuctkn^gr&je àunc âstuce 
qui Teste . à imaginer, "du mêa » 
uùti ? Gefatiici neaccàchepas 
de prêqon ià sr, : cagtcft Tavia des 
autres partis, une révision constir 
tehdantà acétoîtrefos 

pouvoirs dû prfindpaî ik.Ja.Répu- 
Nique qu*3'.àmbithnwe & Idevê? 
mr. Les partis, ûto». Pensemble,' 
sont contre, el les dmnbes'des voir 
aboutir un. td'prqjet dàmî ùû âye- 
.tûr,proc^-HiiiimE^-ï|fo&lo"fajt' 
est^u’ayeç.fiO %de&ypîxdiâs lés 
sondages Çwti ost-’.jfe.¥okEse“ le 
plus populaire d%aEe, ;et ^p 1 |l a . 
encared» temps devant lju. 

. • . • • 


aal ? Là ans» mëme seucii E tieut 
CO peu de mots : T AmÊri^ic fian- 
chetandis qMrnj{É$S^.43mn sor- 
tie de là géipidbcratiev sc doune 
pro gressiv ement ■ ude.Àiâleue 
image.I>^à,àRra3gay3k,^ 
avait fait -aux .Soriétiquès, .en 
matière de limitati o a dParrop- 
sopQts, une s^rie.de. concraÛPf» 
inrma^tmbka, <Te8t tfeUkanent 


de robservaüon des régla ; on 
V; oàche toujours qui a dêàdi cptoL 
Jà&? dispomblês suggèrent 
jjdes violations de la Ici. Il n‘est 
pas possible .de déterminer 'jj 
elles om iti votordaires. ? Bt Pou 
: ne park pas _dd scandale inter- 
venu. àla Bourse de New-York, 
qm. met durement à l’épreuve 1e 
moral dés' en trepren eurs améri- , 
-caîns. ' •' •' - : .' ; • ' • ' 

. ■Cmiül USrOTT 4 Rea^u a ététrop 
■d ur em e nt atteint, à soixaçte- 
: quinze ans, pour qu'au puisse rai- 
' sortnablemeut espérer, qu’il réb<m- 
dira. Or oa .ne loi voit auçjin 
successeur % la dunensian du rôk. 
V H vû falloir frire avec 'une - Améri- 
que affaiblie et, de pki, imprévi- 
'sible : car. que se passéra-t-ü- le 
‘jour, bû la popidation se ‘rendra 
com pt e quie le passif éconcmûque, 
dont' eUe prend petit à petit 
conscience- — énormes déficits 
^ructurels du budget et du com- 
merce extérieur, endettement fan- 
tastïque — penrnât âtre coiisidé- 
rub lem on £ "a 11 égé- jpar' 'ûne . 
réduction massive des dépenses 
ntilftàires-'et ';de :k ; présence de 
rannée ■ américaineen. Europe? 

■ Aprts.touvk iomps n’-est par ti 
' loin (ûk iûû ocrtàin amendement 

chi^^^^Çontinent, 
djtenmt cbaqne année au Sénat 
im noml«e craissânt de voix. . 

; A. qnoT s'ajoute, conséquence 

■ entre pif***« 'H*t Tétréti neme ut hm 
- importations de . céréales par 
^ TÜRSS, qoi>iirafait çai 198é une 

nScalte record, et par W ikys du 
-tiaûÀionde, une .- intentificatiod 
de ta ^guerre conuncTtiale feutre 
les EtatSrUnis et la CF.R. ; Qiri 
pcufccontesterqne ks professeurs 
' dé libéralisme.', dé .-Washington 
■dcsmcm do pîâs eu plus dans le. 
' potecduniisnc? '• 1 .... 


par tard debonB^ vokMm^ a cra 

pçatvoir:degM m^ tf ^ ^rinie Br 

mait èùm oÆé ^: < û rol^ ^A t Bfe»tiB : 

eoiiuâêlî^ati^Û^Bb fimff- &rk: : 


• -V 

' ; Sur-’ées r énfrîfm&^_ 

Vewa à,#;b'MKwJWw. 
apptik ;<&às:up kug émt^tal ® 
« crise « 

résume ainsi : « -Ct quf Jkn sait 
(des . ventes d’amws seçrétcs. à 
Ffran) suggbrèsHnorntes erreurs 
' dé : Jugement r les Justifications 
demeurent /enrobées, dans le 
silence ou me .expUcatioa. par- 
îieUe. Ce -que Fan sait suggère 
une attitude arrogante à l’égard. 

.' •• ■ 


---- Rendons cette 

justice - aux ltaliens qu’ils n’ont 
.cessé tfy vüir depuîs la chute du 

' fiMciâ i n e kKailer^XHKepossible 

aux défi* posés à .ce «-petircap du 
«ûti w* asiatique» dont Valéry 
avXitf avec tant de précience, 
ipaatré&bL ton le pâxetùtmgy 
.filé! cê qin était hier oemetu-' 

tipn aSxdraité 3Hm disccaus Tôgi- 
que preud aujoùrdTuû, vu. des 
quak Tibre» tonte sa dimaa- 
siou de civilisation et pour citer 
encore - Valéry, 'de civilisation 
; «motteflç 

; ^NuBe-pait, sauf; peut-être 2 
Vïetuic; on ne aent aussi bien 
qu’ict à qüd point le jdas glorieux' 
Héritage peut: être ans» le pins. 
. menacé. Noué part ne saute 
davantage aux yeux FimpoGsilH- 
: lilé, .pOur qukxHique a été nourri 
. dc cè lait, de se résigner a cc .que 


m-xmsmm 


cette fabuleuse fabrique dldées, 
de culture, de richesscs! i»e soit 
plus un jour qu'un musée moBe- 
ment gardé par des populations 
clairsemées, réduites & vivre pour 
ressentiel des pourboires de tou- 
ristes do Sud-Est asiatique. . : 

Uitalia farà da se : Pltalic 
agira par éHe-même, disajent 3. y 
a un .siècle et demi les pères , fou-, 
dateurs de Punité nationale. Tout 
ce -qui vit .2 Rome aujourd’hui a 
conscience dé l’absolue nécessité 
pour TEuxope d'en 'faire' autant, 
dé se_ mobiliser pour assurer sa 
survie: C’est là Tambitiau toutes 
tendances confondues de la classe 
politique, y compris d’un parti 
c ommunis te dont l’actuel secré- 
taire général, Alessmdro Natta, 
n’a pas le charisme d’un Berlin- 
guer, TTiats qui demeure de beau- 
coup la.deimème formation poli- 
tique du pays. Ses «Erigeants se 
vantent même, yppm enim^nt non 
sans quelque raison, d’avoir beau- 
coup contribué 'à. faire compren- 
dre à Moscou qu’une Europe forte 
et. unie, loin de s’être qu’un pro- 
longement des Etats-Unis, peut* 
fort bien constituer au contraire 
une force dé résistance à leurs 
empiètements. ' 

Européen, aiissi, et perdant 
rarement une occasion de k rap- 
peler, Jean-Paul EL . Certes aucun 
pape ne s’est autant que lui pas- 
sionné pour le tiers-monde. Il a 
n«mmé à la téte de la congr^a- 
tîon cn.xharge de l’enseuible de 
J’épiscopat mondial un cardinal 
noîr.en bpenoane deceBernar- 
. din fiiirtin, prince dn Bêmn-avant 
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LA BAGAGERÎE 


de rêtre de FEglIse, chez qui tout 
respire la noblesse ? 

Ce regard largement ouvert sur 
tons les continents qu’il ne cesse 
de sillonner □'empêche pas le 
pape de se préoccuper d’abord de 
l'avenir d'une Europe dont k 
christianisme demeure & ses yeux 
la composante fesseutieUe et qu’il 
ne peu t, en tant que Polonais, se 
résoudre à voir éternellement cou- 
pée en deux. Tout doit être fait, si 
Hmïté que soit l'espoir d’aboutir, 
pour contribuer & réduire les ten- 
sions dont k continent est à la fois 
l’enjeu et k centre et à plus forte 
raison pour éviter une guerre qui 
en sonnerait k glasL. 

Jannefafcl 
chez fe pape 

- C’est dans cet esprit que, après 
avoir reçu, entre autres, Andrei 
Gromyko et Erich Honecker, 
Jean-Paul n donnera audience à 
Jarnzebïri, au cous de la visite 
que Je général, président effec- 
tuera en janvier en Italie, quelque 
profit que.cdm-ci puisse en tirer 
pour la ■ normalisation * dont il 
rêve. Dans cet esprit aussi qu’il a 
réuni en octobre, 2 Assise, deux 
cents représentants de douze reli- 
gions et demandé ce même jour 
avec un succès limité une trêve 
dans , tous les combats qui déchi- 
rent notre pauvre monde. 

Mais cette Europe que chacun 
veut, dont chacun ressent l’impé- 
rieuse nécessité, autour de quoi 
Punir et la bâtir? la • commu- 


nauté militaire dont on avait rêvé 
au début des années 50 aurait été 
en réalité euro-américaine : elle 
est mort-née. Et rappel récent de 
Jacques Chirac 2 une coopération 
étroite sur ce plan entre la France, 
la Grande-Bretagne et P Allema- 
gne n'a eu qu'un écho limité, 
même ai A Renne on a éprouvé 
quelque dépit d'êtxe tenu à l’écart 
de rintitation. 

L’Europe économique, solation 
de rechange imaginée quelques 
années plus tard, a permis la nais* 
wnr^ et l’élargissement de la 
^m innnaiitf mitialft Mais les 
échanges se sont mondialisés. La 
CEE fait face A une grave crise 
budgétaire. Les Etats-Unis voient 
de plus en plus en elle nne concur- 
rente 2 laquelle ils n’ont aucune 
envie de faire de cadeaux. La 
politique agricole commune, qui 
constitue son activité principale, 
est de plus cm plus mal supportée 
par la majorité des Etats mem- 
bres. 

Malgré la foi européenne de 
Jacques Delors, heureusement 
reconduit sans ses fonctions prési- 
dentielles, la Commission a toutes, 
les peines dn mande A remplir son 
rôle de locomotive de l’Europe. Et 
le moins qu’on puisse dire est qu’à 
part Michel Debré, qui voit facile- 
ment resurgir k fantôme de la 
supranationalité, D n’y a pas eu 
grand monde pour se passionner 
pour cet « Acte unique» que 
vient de ratifier l'Assemblée 
nationale et qui ouvre la perspec- 
tive, A combien exaltante ! que k 
Marché commun finisse par méri- 


ter - en 1 992 - fc nom qu’il porte 
depuis trente ans. 

Tout cela manque de ce qui 
manque A nos sociétés A la fécon- 
dité démographique, culturelle, 
économique, hélas ! trop souvent 
tarie. La réussite spectaculaire 
d’un certain nombre de réalisa- 
tions comme le TGV, Ariane, 
l’Airbus, l’accueil réservé aux 
plans Esprit ou Eurêka, k redres- 
sement en cours eu France 
«mura» en Italie de l'industrie 
automobile, pour ne citer que 
quelques exemples, montrent 
pourtant que dès lors que 
s'exprime nettement une ambition 
collective, les volontés et les intel- 
ligences ne manquent pas qui lui 
permettent de prendre corps. 

« Etre grand, disait k général 
de Gaulle, c’est soutenir une 
grande querelle. > Il voulait dire 
une grande cause. C’est de cela 
dont a d’abord besoin l’Europe. 
C'est de cela dont surtout a besoin 
la France, si elle ne veut pas se 
laisser reprendre par les vieux 
démons qui, venus de Byzance ou 
de Clochemerle, la poussent, une 
fois de plus, à s'entre-déchirer. 

Comment, en rentrant de 
Rome, où k génie européen a 
laissé à chaque pas sa marque, ne 
pas rêver d'une Europe où peuples 
et gouvernements sauraient enfin 
s'unir pour dire non, de toutes 
leurs forces, A un déclin dont per- 
sonne, A la longue, ne sortirait 
indemne? 

ANDRÉ FONTAINE. 
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Les travaux de l’Assemblée nationale 


Création de deux commissions d’enquête sur les récentes manifestations 

La majorité parlementaire vent aussi mettre sur la sellette 
responsables étudiants et journalistes 


La tasse de thé 
de M. Chaban-Delmas 


Députés et sénateurs vont tenter de 
comprendre ce qui s’est passé ces dernières 
«wnaniM Aiim les lycées et les universités de 
France et dans les rues de Paris. Les deux 
chambres dn Parlement ont, en effet, 
décidé, le mercredi 17 décembre, chacune 
de son côté, de créer nue commission 
d'enquête « destinée à recueillir des élé- 
ments d'information sur ht préparation, 
rorgaakatkM, le dénwfenieirf et la présen- 
ta tios dès événements de novembre et de 
décembre 1986 en Raison avec tes projets 
relatifs aw réformes scolaires et amversf- 


taires». D’une demande d'explication for- 
mulée par la gauche sur les conditions 
d'intervention des forces de l'ordre, les par- 
lementaires sont donc passés à une recher- 
che beaucoup plus vaste qui permettra ans» 
anx éüa Ai RPR et de l'UDF de s’enqu érir 
de la façon dont fonctionnaient les « coordi- 
nations » étudiantes et lycéennes ainsi tpte 
de la manière dont la presse a rendu compte 
de ces événements. La majorité a, ainsi, sn. 
habilement retourner l’initiative de 
Fop position. 


La eouméssioa d'enquête de PAasem- 
Mêe nationale, composée dis mercredi 
soir (1), devait tenir sa pranèie réunion, 
pour Sire son président m son rapporteur, 
jendL Comme celle éa Sénat, de aura six. 
mois pnr mener son travail à Un. Une 
ordonnance de 1958 faterifit à lapresse de 
reodre compte de fems travaux; la notion 
de « secret défense » leur sera opposable. 
Elles ne pourront pas non pins m me com- 
mumquer les « documents de service (~) 
concernant (_) la sécurité intérieure (~) de 
PEtat ». 


« La vérité en ce domaine, comme 
en d’autres, est bonne à dire. » 
ML Michel Sapin, député socialiste 
des Hauts-dc-Scine, rapporteur de la 
commission des lois, sait se référer 
aux grands principes pour justifier 
les demandes de ses amis. La majo- 
rité n*y voit pas d'objection: die 
veut • la vérité, mais toute la 
vérité ». En fait, D est apparu claire- 
ment. le mercredi 17 décembre, à 
l'Assemblée nationale, lois du débat 
sur la création de cette commission 
d’enquête, que chacun, ici et là, 
recherche avant tout «sa » vérité, et 
que celle-ci n'est pas forcément la 
même que ceDe du voisin. 

Dès l’apparition des violences au 
cours des manifestations, les socia- 
listes et les communistes avaient 
demandé la création de commissions 
d'enquête parlementaire. M. Pierre 
Joxe, qui n’a pas oublié ce qu’il a 
appris au ministère de l’intérieur, ne 
souhaitait pas mettre en cause 
l'action des forces de Tordre ; fl. vou- 
lait surtout oonnaître les ordres qui 
leur avaient été donnés par le minis- 
tre. Devant l’émotion soulevée dans 
l’opinion par les images de violence, 
la majorité ne pouvait s'opposer 
ouvertement & ce souhait. Elle a 
donc décidé de le détourner. Et pour 
bien montrer ce qu’elle voulait, 
rechercher, elle a créé une commis- 
sion ayant un objectif identique an 
Sénat et A I* Assemblée nationale. 

An Palais-Bourbon, la majorité a 
dû d’abord franchir l’obstacle de la 
commission des lois puisqu’un soda- 
liste, M. Sapin, avait réussi à en 
faire désigner rapporteur. Celui-ci 
avait candu à la possibilité juridi- 
que, malgré ks enquêtes judiciaires 
en cours, de constituer une commis- 
sion chargée de * recueillir toutes 
informations sur la nature et le 
contenu des instructions données 
sous la responsabilité des ministres 
concernés aux fonctionnaires 
chargés du maintien de l'ordre à 
l’occasion des manifestations qui se 
sont déroulées à Paris les 4, 5, 6 et 
7 décembre 1986 ». Mais M. Emma- 
nuel Anbert (RPR, Alpes- 
Maritimes) lit prévaloir la formula- 
tion mise an point par les 
responsables de la majorité. 

En séance publique, socialistes et 
communistes tentèrent - sans 
socccs - de revenir à leur formule 
de départ, ae plaignant d’un 
« détournement de procédure ». 
M. Sapin l’a clairement expliqué : 
• Je voulais que la commission 
d'enquête ait l'intention ferme et 
nette de faire la vérité sur les vio- 
lences d'où qu’elles viennent ; la 
majorité en a fait une commission 
contre les manifestants, les étu- 


diants, les lycéens, les Journalistes. 
Je landais une commission pour 
protéger le droit de manifester en 
paix ; la majorité en a fait une com- 
mission contre la liberté de manifes- 
ter et d'informer ». M. Jean-dande 
Gandin, président du groupe UDF, 
s'est expliqué en disant : • Nous ne 
votions ni de procureur ni de tribu- 
nal populaire qui viendrait juger les 
forces de police. » M- François 
Asensi (PC, Seino-Saint-Denis) lui 
a répliqué : « Nous n’acceptons pas 
que vous instruisiez le procès des 
étudiants, des lycéens et des journa- 
listes». M. Aubert s’est défendu 
d'aussi noirs dwai-inc : « // n 'y a pas 
d’arrière-pensée. * Pas question, dit 
la majorité, de mettre en cause le 
droit de manifestation, la liberté 
d’opinion, la liberté de la presse, 
mais il faut que la commission 
« puisse évoquer les conditions dans 
lesquelles ces droits ont été res- 
pectés. les conditions dans les- 
quelles peut-être ont été commis des 
abus, tes conditions dans lesquelles 
les forces de l’ordre ont accompli 
leur mission, les erreurs qui ont pu 
être commises de part et d'autre. » 

«Déddéneat 
vous n’avez rien compris » 

Peut-être, mais l’intervention de 
M. Pierre Sirgue (FN Gironde), 
accusant les socialistes et ks trots- 
kistes d’avoir « manipulé » loa 
jeunes et les journalistes par leur 
« désinformation » d’être • respon- 
sables au moins partiellement du 
déclenchement de la violence ». 
disait tout haut ce que nombre de 
membres de la majorité pensent tout 
bas. 

Le RPR, en tout cas, veut s’assu- 
rer contre tout dérapage de cette 
commission Q suffisait pour s’en 
convaincre de voir, dans l'hémicy- 
cle, r&ghatkn de M. Jacques Ton- 
bon pour s'assurer de la présence des 
uns et des autres, pour se concilier la 
bienveillance du Front national, 
pour réclamer une deuxième délibé- 
ration afin de réduire à 21 k nombre 
de membres de la commission, pri- 
mitivement fixé à 25 grâce à 
l’alliance momentanée de la gauche 
et de l’extrême droite. Cela pourtant 
n'aurait pas empêché k RPR et 
ITJDF d’avoir la majorité absolue, 
mais juste permis au PC, par k jeu 
de la prapartxmndk, d’avoir deux 
représentants. Les socialistes firent 
finalement cadeau (Ton de leur siège 

rammiiniqfgjg 

Devant ce changement d’objectif 
de la commission, les socialistes 
décidèrent de ne pas participer an 


Au Sénat 


Le bndjget pour 1987 ^ 
est définitivement adopté 


Le Sénat a adopté définitivement 
le mercredi 17 décembre le projet de 
loi de finances pour 1987. M. Mau- 
rice BKu (Un. cent, Ardennes), 
rapporteur général de la commission 
des finances, s'est étonné de la 
- procédure tout à fait inhabi- 
tuelle » à laquelle a eu recours k 
gouvernement en déposant des 
amendements au texte issu des tra- 
vaux de la commission mixte pari- 
taire (le Monde du 18 décembre). H 
a fait part des interrogations sur la 
• validité d’une telle procédure » 
émises au sein de la commission. 

Le choix des « ministères ponc- 
tionnés » pour la célébration du 
bicentenaire de la République qui 
justifie certains des amendements 
du gouvernement a été mis en cause 
par ML Maurice Schumann (RPR, 
Nard). Pour ce deniicr^présïdcnt de 
la commission des affaires cultu- 
relles, c’est un tort que d’avoir pris 
pour « cibles préférentielles » l'édu- 
cation, la culture, la recherche, la 
jeunesse et les sports au moment où 
les départements ministériels doi- 
vent être épargnés. 

Dans k vote final M. Schumann, 
ainsi que son collègue RPR, 
M, Henri Portier, se soit abstenus 
de même que MM. André Fouet 
(Un. cent.) et Michel Miroudot 
(RI). Cette position a également été 
adoptée par trois radicaux de gau- 
che (MM. François Abadie, Fran- 
çois Giacobbi et Hubert Peyou). Le 


projet de budget, voté par 224 séna- 
teurs de la majorité, a été repoussé 
par les 64 socialistes, ks 1S commu- 
nistes et 7 membres- de la Gauche 
démocratique (MM. Jean-Michel 
Baylet, Stéphane Bondnel, Emil e 
Didier, Maurice Faure, Josy Moi- 

net, Michel Rigoo et Jean Roger). 

D’autre part k Sénat a voté, dans 
les mêmes termes qu’à l'Assemblée 
nationale, ta pro po siti on de loi por- 
tant adaôtation an r&dme adnnnis- 
tzatif et ftsader de la «De de Paris 
(le Monde daté 31 octobre, 13 et 
23-24 novembre) et k projet de loi 
programme pour k développement 
des départements d’outre-mer, de 
Saint-Pierre-et-Miquelon et de 
Mayotte (le M’amie daté 14, 15 et 
28 novembre). Socialistes et com- 
munistes se sont prononcés, c om me 
Us Tavaient fait ai première lecture, 
contre ces deux textes. 


• M. Pons en Guyane. - Le 
RiinfStra des départements et terri- 
toires d*outre-fnar, M. Bernard Pons, 
$8 rendra en visite an Guyane les 19 
et 20 décembre II visitera notam- 
ment la région -da Saôn-Lauram- 
du-Marani, où affluent actuellement 
dee nüUiers de réfugiés surinamiens, 
qui franchissent le frontière, e’est-à- 
dre le fleuve Maroni, pour fuir les 
combat* m cours dans leur pays (Bre 
page?) - 


vote, alors que les communistes 
votaient contre une création approu- 
vée par k RPR, l’UDF et k FN. 
Mais quelle sera la réaction des res- 
ponsables étudiants lorsqu’ils seront 
convoqués devant des parlemen- 
taires pour expliquer k fonctionne- 
ment de leur mouvement ? Ne 
risquent-ils pas de rreprendre à leur 
compte la mise en garde de M Phi- 
lippe Marchand (PS, Charente- 
Maritime) à la majorité : • Décidé- 
ment vous n’avez rien compris ! » 

Rechercher 

des « boccs émissaires > 

Au Sénat, les communistes 
avaient été ks premiers à réclamer 
une commission d’enquête parle- 
mentaire, dès le «amen» 6 décembre. 
Rapporteur de la commission des 
lois. M. Hubert Haewd (RPR, 
Haut-Rhin) a estimé que cette 
demande n'avait pas d’objet dans fa 
mesure où ks faits visés - « vio- 
lences policières », commises le 
4 décembre, et « conditions dans 
lesquelles un étudiant, Malik Ous- 
sekine, a été tué dans la nuit du S 
au 6 décembre » — ont donné lieu à 
l’ouverture de poursuites judiciaires. 
Or l'ordonnance du 17 novembre 
1958 relative aux règles dé création 
et de fonctionnement des commis- 
skns d’enquête parlementaire pré- 
cise que de telles cnmmi«rinns ne 
peuvent être créées •lorsque Us 
faits ont donné lieu à des poursuites 
judiciaires et aussi longtemps que 
ces poursuites sont en cours ». 

C'est en vain que ks socialistes 
ont proposé la constitution d'une 
commission de contrôle •portant 
sur la gestion de la police, notam- 
ment à Paris, en particulier de son 
• peloton motorisé de maintien de 
l'ordre », spécialement dans la mdt 
du 5 au 6 décembre ». Une teUe 
commission ne peut, en effet, voir 
opposer à m création l'existence de 
poursuites judiciaires. C’est tout - 
aussi vainement que ks commu- 
nistes ont tenté de modifier le 
AonTfim qu’ils voulaient donner à la 
mission de la commission 
d’enquête : « Recueillir toutes . 
informations sur les violences poli- 
cières » commises ks 4, 5, 6 et 
7 décembre et « établir les respon 
sabililés ». 

En vain donc, et pour la simple 
raison que ks responsables de la 
majorité sénatoriale avaient, eux, 
comme leurs collègues députés, 
décidé de reprendre l'initiative. 
MM. Marcel Lucane, Daniel Hoef- 
fel, Jacques Pelletier et Roger 
R omani, re spec ti vement présidents 
du groupe des RL de l’Union cen- 


L'Asserablée nationale a 
adopté, le mercredi 17 décem- 
bre, ea deuxième lectine, le pro- 
jet A» loi relatif an renoovefle- 
raent des banx commerciaux 
pour 1987. L'UDF et le RPR 
ont voté pour. Le PS et le PCF 
contre. Le FN ne part ici p a it pas 
an vote. Les dépotés de la majo- 
rité oat également voté ks textes 
élaborés, en cosnmlwâoa mixte 
paritaire (CMP), c on cern an t la 
Camille et Forganisatioo écooo- 
nriqneea agi i e uffau a. 

• Renouvellement des ban 
cuummia nx. — Le Sénat avait, en 
pr e m ière lecture, s up p ri mé Fartide 
additionnel introduit par l’Assem- 
blée nationale, à l'initiative do 
M. Alain L a mass oure (UDF, 
r y rfnées -A tl a iit iques), instituant le 
principe d’un retour p rogressif à la 
liberté des loyers commerci aux, tTici 
an 1* janvier 1991. Le député des 
P yrÆnécs- A danîiqacs avait souhaité 
que cesse enfin k rite annuel de ta 
fixation par la ku du vote de révirâo 
des loyers connneraaox (U Monde 
ds 6 décembre). 

Mercredi soir, M. Lamassoure a 
accepté le retrait de cet artide addi- 
tionnel, en reconnaissant que 
raccord des grandes organisations 
représentatives des locataires et des 
propriétaires fais ai t encore défaut. 
•Souhaitons que le délai d’un an 


triste, de la Gauche démocratique et 
du RPR, avaient cosigné, mardi, une 
proposition tendant, à la création 
d’une commission d'enquête • char- 
gée de recueillir des éléments 
d’information sur la préparation, 
l’organisation, le déroulement et Ut 
présentation des événements de- 
novembre et décembre 1986 ». 

En l'absence d’« exposé des 
motifs», c’est an rap porteur de la 
commission des lois qu’est revenu le 
rôle de justifier ta demande: de ta 
majorité sénatoriale. Pour M. Hae- 
nel, • la to ta l ité des événements de. 
novembre et de décembre Ûés à la 
discussion du projet de loi portant 
réforme de l'enseignement supé- 
rieur, ayant suscité des interpréta- 
tions , commentaires, interrogations 
extrêmement divers, justifient 
qu’un travail à là fols précis, objec- 
tif et complet soit conduit sur 
l’enchatnemênt de ces événements ». 7 . 

Avant que n’intervienne k vote en 
faveur de la demande de la majorité 
(le PC se prononçant contre, ks 
socialistes et sept membres de ta. 
Gauche démocratique s’abstenant), 

. M. Otaries Ledeneau (PC, Val-de- 
Marne) a~ reproché à ta droite de 
tenter de • prendre le train en mar- 
che » pour k •faire dérailler » et 
de vouloir • se dédouaner » en dis- 
créditant k mouvement étudiant. 
M. Jean-Pkne Bayk (PS, Français 
de Fétranger) a reproché à la majo- 
rité de chercher, pour rassurer ses 
rangs, des « boucs émissaires », .en 
Foccurrezicnks journalistes, mis en 
cause par les investigations anx- 

3 celles la future oommissiqn , 
'enquête sé nato r ia le- ne proposé de 
procéda* sur la « présentation » des 
événements. - 

Th. B et A. Ch. 


(1) La eomsdmon de r Assemblée 
nationale est com p osée de six députés 
RPR : MM. René André (Manche), 
Emmanuel Anbert (AlpesMaritimes), 
Yvon Blot (PawWÎhi*), Henri Coq 
(Ariêgc), Jean-Louis Debré (Eue) et 
Pierre Mazean (Savoie) ; cinq députés 
UDF : MM. Henri Bouvet (Hamo- 
Viense), Pascal Clément (Loire), 
Michel Jacquemin (Doubs), Alam 
Lamassoure (PyrénéesAdantiques) et 
Albert Mamy (Tara) ; sept députés 
FS : MM. Gilbert Bounemaison (Setne- 
Saint-Denis), Jean-Claude Cassa n ig 
(Corrèze), Frcddy Deschanx-Beamne 
(Euro), Pierre Joxe (Sefoo-cft-Lriro), 
Jean-Pierre Michel (Haute-Saône), 
Alain Richard (Val-de-Marne) et 
Michel Sapin (Hauts-de-Seine) ; deux 
députés PC : MM. Français Asend 
(Sdne-Saint-Dcnis) et Guy Duadoné 
(Hauta-de-Seme) ; un député FN ï . 
M. Georges-Paul Wagner (Yvdmra). 


* On attaridaif Pasqua, ré fut 
Gdüaune 1 L’habitude soutenant 
las événements, qn pouvait pen- 
ser que le mintare dé l'intérieur 
serait encore ta vedette de cette 
uftane séance dé questions au 
gouvernement.- te mercredi 
17 décembre* à ['Assemblée 
nationale. Son rébrar fctt aussi 
évident que ta. dtacrétiqn des 
- sodaBstesèabnégandL - 

En mendie, le ministre da 
F agriculture prit Je rotais, et orée 
un de ces charivaris qui font ta 
joie dos téléspectateurs de FR 3. 

.L'agriculture serert-efle un 
sujet aussi brûlant qua-Tuiiiver- 
aité ou ta poGée 7 La droite sait 
. qu'elle joue sa crédBjfflté dam un 
secteur qui lui est. traditionnelle- 
ment. étaCtoraJement favorable. 
Or letiosatar da M. François Gufl- 
Jaome n'est pas en béton I Ses 
amis le savent et com menc e nt h 
s'en inquiéter. Pour mesurer 
leurs craintes. 8 suffisait d'enten- 
dre M. Jean-Louis Goaeduff, 
député RPR du Fmtatftre. lui 
poear.de» questions qui étaient 
autant de reproches. Les socia- 
fistes qui voient avec intérêt, 
voire amuanment,. monter Jà gro- . 
gne dans tas campagne c on trat; 
celui qui, cinq an» durent; fut à ta' 
têt» de la fronde paysanne 
contre leur gestion, ne peuvent 1 
qu'essayer do s'engouffrer dans 
la brèche. . 

M. René Sbuehon, député 
PS du Cantal, qui, Joraqu'fl était ‘ 
au gouvernement , eut tant à se 
plaindre du président de fa- 
FNSEA, prit un matai ptotdr A 
rappeler quelques souvenirs et 
. quelques promesses h caiui qui 
estatâourtThiâreintatrederagri' 
culture. 

La syndicalisme, quel qu'a . 
soit, est une mervetheuse école' 
d'art oratoire. M, Gufflaume, en 
iépor«e;transfbrnrarhémicvrie 
en saUe de rmeting. Rtan-nY*' 
manqué, té les apptaudtaeement s ' 
à tout rompre de sa claque, » les 
hurlements dé ses_ adversaires.' 
Au miRou de tout ceta> M. Jac- 
ques Choben-CMmes. tanta ; de 
conserver un peu de «Ignité A ré ’. 
«éii devait Are un débet perlé 1 -" 
mantmre. Kttnn'y SL ' . - 

. ‘ ' ToBtirdKffc! - 

■ Bon élève de certaüw de sas 
colièguea, ML GuUaume état qu*8- 
fera taper fort pour se frire 
e n tendre.' Dès ta début de ;son' 
argumentation, g c'en prit à. 
M. Michel Rocard.’ L'ancien 
ministre de ragrîcritara' bondît' 
jmméiiatBrrwnt de son brnic^ 
pour dem and er èh féponcfre. 

. Reposant la tasse de thé qui] 
f ridait A passer ta temps, ' ta pré- 
sident de rAsseraUée natkmrie 
Iri refusa là péiâUc Règlamerit- 
rAgtarxwrttMt n*yapaa de posri- 
btaté-de répanAn au gouverne- 
ment, tara de ces happeni ngs 
hebdomadaires. 

. Patient; M. Rocard resta tour 
le temps de l'Intervention de son 
successeur, ta doigt levé, prèedu - 
micro. Une fois n'est pas cou- 
«swiir. tous' les député* -weia^ 
Btt8S k soutinrem de la voix et 


Textes en nayette 


qid nous est donné, soit mis d profit 
pour lancer une véritable consulta- 
tion qui permettra d'aboutir à un 
accord mus stable et Obérai», s 
espéré M. Lamassoure, qui doit se 
(fin: aujourd'hui ^que la voie dn libé- 
ralisme est décidément pavée 
d'embflches. Seal demeure, donc 
l'article unique de ce projet, qui 
fixe, après amendements conver- 
gents de FAsscmbiéc nationale et dn 
Sénat, à 2 % te a»fBckht de revalo- 
risation des banx commândanx 
renouvdablerisn 1987. 

(b Projet de loi relatif à 1 a 
furaBe. — Plusicors modifications 
apportées par le. Sénat ont. été 
reprises par la côrmntwnoiT mixte 
paritaice. ■ 

L'AssemUfie nationale avait, pour 
sspst, on première lecture, rSMMs 
par amendement; la possibilité. de 
ce mal de deux a&ocatioza pour 
jwinm enfants, en fcx Hf. - iwîtniwMi 
mnlfipki (le Monde du. 21 novem- 
bre). Le Sénat avait souhaité, quant 
à fati, pour que k zétaUSsséauat par- 
tiel de cc cumul ne conduise pas à 
des distcitskxis, qne ces nouvelles. 
dispositions fnssent tioobkment 
limitéea dais leur durée . et poor le 
nombre. d’aDocatioac cumulables 
(«t 2). . 

La oommisBon -mLite parîiaïi'c^- 
qui avait repris la^ rédaction du ' 
Sénat a été snivîe.par la majorité de ^ 
r As sc mbl ée na tio M l e. S’agwsaitf de : 


Fexteation de Falliôçatkm, pa rentale 
d’édocatim (art. 3),1a CMP E ga- 
lement repris an amerakanent da 
. Sénat qui indnt dans ks' bén£&-- 
Ciaires de ralkirairînn fa p anmimw : 
qm justifient d’une formation pro- 
iesrâsmelk rémunérée. 

: D’antre paît, la CMp est revenae 
sur Famendranent de l’Assemblée : 
natianak rétaUfiaant ; 'le . pc&t anx 1 
; jeunes ménages (art>)jp ^ ret o u r- 
nèr «a hun tmtrnl rfn jgQny aXl I gli e nt 

Ü& article addztiattnd du Sénat 
(art. 12 bis) a égakment été repm 

par la CMP, et adopté: 'fl aflgne la 


sur cdle de' raBoçatSqn pereiitàle 
d’éducation (trois ans) . Ce dispoti 1 . 
: ^ est ainû ouvert pqur mk période 

initiale <Tan an; mouttlable deux 

'• fci*.'' 

F . nfîtiy Le contrôle des -règles - 
' d'adnssskn et Oc ’eé&mr dtm 'étxàst-' 
géra et de lenra faitnlka (ait; 13) 
qpi avait tuaextéks îbqnïâiuks des 
dépntés de ' gauche, h'apr» ' Ti êp . 

1 iTéanr *— • *- — - 1 -*■ 


du geste. Mémo M. Pierre Joxe 
vint à son secoure. - 

. Au matou des cris des uns et; 

das applaudissements des 
autres. M. GuSaume continue 
comme sr de rien 'Ç'éûait ta long 
exposé de sa poSflque, eusri 
tèchiûque 'que nSbarbetiL Le» 
députés socMtotas se tassèrent 
vit». Bfl. Chaban-Delmas susrii 
e Monsmor le . odnistna,. Rt-ê : 
re uw quer.- votre réponse ne doit 
pas prendre tout le temps ds 
-panés da groupe sodsSste. » . 

Pour taie fois, 3 fut ttanc. 
âpptaùcS sur sa gauche. Uno gar- 
gée de tbé fride è oublier cette . 
incongruité et ta désobétosance 
du ministre enettiragé dtoctéte- 
roent par M. Jacques Chirac.. 
■ Tout Je cbeptaJ Y Prés» ï U» 
boeufs succédèrent aux vaches 
laitières, tas moutons arrivèrent 
aussitôt après les génisses aUri- 
tântes, dans le bruit et ta fureur. 

On vit même des députés que 
ta nécessité de la conquàta de 
drconsô i püons rurales rend évr- 
demment sen&Ues aux mafhoura 
de la paysannerie, . comme 
M** Yvette RoudyfPS, Cahredoe) 
ou -.M. PhSippa Vasseur (UDF, 
Pæ-dê-Criafadr tenter de faim 

- oubfièr par tour énervement que, 

3 y a peu, 3s étaient plus habi- 
tués des bureaux et des satans 

-parisiens que. des cours da 
fermas^. 

Une nouvelle gorgée de thé 
pour le président. Une nouvelle 
tentative ; € Concluez, monsieur 
tamêrirtre. » Sanssuecès. 

. " Jl faHut une nouvefle injonction 
de M- Chabab-Drimas - * Trop, 
c’est trop. » — pour que M. Gu3- 
toume uwâ e nA à s'asseoir, maf- 
tFé tes cris ^ e bis, bis » de ses 
suppo rta rs le» pfeia acharnés. 

Le buveur dé thé, sur son per- 
ds*. n'en avait pas terminé 
pour autant Après avoir tenté de 
■Grimer sa droite, B h* fallut faire 
face à sa - gauche, car 
MM. Rocard et Jcow voulaient 
prendra' ta parota. Pré question. - 
C’était au tour de U. Gérard 
Sept, député, socialiste de- 
ftouteGaronm^ et ta ' président - 
nê voufut; pas- en -démordre, 
frétait, ^ta-tas» de thé vide, 3 
attendit que tas deux anciens 
mtnartraa sod afi stes renoncent à 
s'exprimer. U dfeposait de rame 
suprême- puiqû'H avait coupé 
taure oëcros, et tas claquements 
de pupitres de ta drritarandaiem 
hnposaBale toute prisé de parole 
non- relayée par i» ampfifica- 
taura.- -- _ 

Grand se&i aur, M. Bapt pro- 
posa bien dé concéder son temps 
dri/ parole à M. Rocard. 
M. ChabarvDeimaS' refusa cette 

- faveur. Les a oaaSste a durant un 
passer par la volonté du prési- 
dant, et l'ancien .ministre . de . 
ragrteüfture dut attendre cfâtre 
da retour dans tes couloïrs pour 
évoquer . e las mensonges 
éhontée » de Factuel titulaire de 
Jachàge. 

. Amère tasse de thé, amer 
spectacle, pour M. Chaban- 
Dtama*. pfi» habitud à ta suavité 
de s grand e crus de Bordeaux^. . - 

? > 7 ’v TWERRYBftBIiat 


> naèro.oovertoré. des è-nâc : 

! preafatiofl faimliak, de façon à fn- 
' ter ta tenue en cause ^ks -Anbf 
^ scqmL ' :.- .• : 


êfeta ke)i la commission 
nutte paritaire a proposé de repte- 
■ccr Faction de ce conseil <*»«• • le 
.cadre défini par le Plan et la 
nation». 

:. : r > LcjMn ecfl 'ic prononce • par déU- 
oeratüm espar recommandation» 
Prtase k texte de la CMP, adopté 
^L 1As * Cmbl6c nationale. Æe 
;JffR, PüDFtt k Front mHraiai ont 
J TOtéponr. LePS et ikPCT, contre) 

: ; Le texte harmonise paiement ka 
“Çôtences. da Conscü supérieur 
tio^fiatation avec ce&es dn Conseil 

£7 ® ac0PB -P lBS nettement en vaknr 
.w fait.^ocka attributions cbnfiSréés . 

r . .5ÏSL35E£-$5’ transférfc «‘ anx 
demande de cex dernières. • Ce 
t fWVfa driprprtoncêpar l’autorité 
administrative . . compétente » rw*. 
quêta nrévèan tejtteT^ vv **' ^ 

<fc M7lW 
50? Guillajime, mipistn: de rasai, 
fwhtte.nn axtick nouveau (stTaï .- 
: introduit nar 1 é V* 


|l|ifcdtea. ^-';A {pteznkr, 
dttCouscàl 


mr ks conditiqiB 
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► DESKPRO 386 : DU JAMAIS VU. "Le micro-ordinateur le plus 
perfectionné du marché est fondé sur le processeur 80386 de 32 bits 
mais reste entièrement compatible avec le standard du marché”. 

Terne! - Nov.1986. 

LE DESKPRO 386 DE COMPAQ. LE PREMIER AVEC 
MICROPROCESSEUR 80386. "Le Deskpro 386 de la société 
Compaq est le premier micro-ordinateur utilisant le microprocesseur 
super-puissant (80386). Ce TGV de la micro travaille non seulement 
beaucoup plus vite mais peut gérer un espace mémoire de quatre mil- 
liards de caractères. Fonctionnant à la fois sous MS-DOS et sous Xenix, 
il préfigure certainement les machines de demain". Micro-Ordinateurs - 
Mm ma 

► 6IG IS BEAUTIFUL "Guère plus imposant qu’un AT, rapide tel 
un mini, aussi spectaculaire sur le plan graphique qu’un petit système 
CAO, le COMPAQ 386 est le premier micro réellement 32 bits dispo- 
nible sur le marché français. Ses caractéristiques: semble dix-huit fois 
plus puissant qu'un IBM PC et ne constitue pas un signe extérieur de 
richesse déclarable... 54.750 F HT." L 'Ordinateur Individuel - Nov. 1988. 

► SICOB DE SEPTEMBRE TENDANCES. "... Mais le plus 
important reste sans conteste l’avènement du Compaq équipé du 
80386. Ce nouveau processeur aux performances de l’ordre de 4 Mips 
est en fait un puissant mini sous une robe de micro..." - Bureau itdimaugue- 

■ ! Mm. 86. - 

► TROIS FOIS PLUS RAPIDE QUE LTBM-PC-AT 2. ‘Avec une 
moyenne de 304%, le standard de performances du Compaq multiplie 
par 3 la note de notre ordidateur de référence. l'IBM PC-AT 2". 

Science et Vie Micro ■ Nov. 86. 

► COMPAQ CHIPS AWAY AT IBM’SSTRENGTH. ‘Anew 

'Ferrari' of computers” - Mewsweet September 2 Z 19BB. 

► BUSINESS DAY. "Compaq’s Explosive Growth". 

The New York Tunes. Febrvary 22, 1986 



COMPAQ, 5 avenue de Norvège. 91940 Les Lflis -Té!. 16(1)64.46.36.25. 
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Politique 


Le comité central du PCF consacré à la jeunesse 

«Le mouvement des étudiants n’était pas révolutionnaire...» 


Les travaux du comité central 
du PCF sur la jeunesse, ouverts 
la veille (le Monde du 18 décem- 
bre), se sont achevés le mercredi 
17 décembre, par ! 'adoption du 
rapport introductif de M. Pierre 
Blotizs, à l’unanimité moins deux 
abstentions (MM. Félix 
Damette et Pierre Joquïn). 
Selon un membre du « parle- 
ment » communiste, la seconde 
journée des débats a fait l'objet 
d'un « bétonnage antonr du 
thème du glissement à droite de 
la société ». 

M. Jacques Perreux, secrétaire 
général du Mouvement de la jeu- 
nesse communiste (MJCF) , préside 
la séance du matin. Le premier 
intervenant, M. Marcel Zaidner 
(Val-de-Marne), responsable du 
bureau de presse du PCF, évoque 
SOS-Radsrne et son dirigeant Har- 
lem Désir, ainsi que le « glissement 
à droite de la société ». * Comment 
la jeunesse peut-elle échapper au 
mouvement de la société ? 
interroge-t-il. Elle amplifie ce mou- 
vement. * Il en conclut que le parti 
n’a pas à apporter de « modification 
à notre appréciation de mars 
1986 ». Sur le même thème, 
M“ Rolande Perlican (Paris) 
annonce que les communistes ont 
fait « six adhésions à Jussieu » pen- 
dant le mouvement étudiant, et elle 
souligne que - le rôle du parti est 
indispensable pour donner une 
orientation au mouvement ». 

M" Jackie Hoffman (Yvelines) 
parle longuement des inégalités qui 
frappent les jeunes filles, alors que 
M. Alain Obadia. responsable des 
cadres et techniciens cégétistes 
(UG1CT-CGT) note que » ce mou- 
vement a été marqué par des 
valeurs positives • qui. cependant, 
* n effacent en rien la réalité du 
glissement à droite de la société ». Il 
estime que • la question de la récu- 
pération » par la droite et le PS n’est 
pas close car « l'université et la for- 
mation sont des sujets cohabitation- 
nistes 

Pour sa f«rt, M. Charles Caressa 
(Alpes-Maritimes) souligne qu’ • en 
ceue fin d'année 1986. on peut par- 
ler de persistance des difficultés 
mais il y a une montée des mises en 
ceuvre de notre stratégie -. Après 
s’être penché plus particulièrement 
sur les questions internationales, 
M. Jacques Denis (Val-de-Marne), 
analyse le mouvement étudiant en 


livrant on conseil : -Il ne faut pas 
revenir à la préhistoire du mouve- 
ment ouvrier en exaltant le sponta- 
néisme comme une voie royale. - 
Ancien secrétaire de M. Georges 
Marchais, représentant le Bas-Rhin, 
M. Francis Wurtz dit : « Recul des 
idées progressistes, accumulation 
des désillusions, pédagogie du 
renoncement, conformisme des idées 
dominantes, le glissement à droite 
est une réalité, c'est dans ce cadre 
qu'il y a eu le mouvement des étu- 
diants. - D affirme que » le culte, 
peut-être naïf mais sain, de la classe 
ouvrière, a disparu ». Au passage, 
M. Wurtz accepte la critique formu- 
lée la veille par M“ Yann Viens sur 
la discrétion du PCF â la suite de la 
mort du dissident soviétique Anatoli 
Martchenko. 

Dernier oratenr de la matinée, 
M. Jacques Perreux, secrétaire 
général des Jeunesses communistes, 
note que si le mouvement étudiant 
est positif, -il n'a pas conscience 
des raisons de la sélection, ce qui a 
facilité les manœuvres du PS ». 
» Les cellules de réflexion, les 
comités matière grise sont positifs. 
dit-il. mais attestent que le mouve- 
ment lui-même n'a pas de perspec- 
tives. » Abordant le prochain 
congrès de son mouvement au prin- 
temps prochain, il indique que sera 
» distribué aux jeunes un passeport 
pour ouvrir les portes de l’espoir ». 

« Nous sommes beaucoup 
trop en phase».» 

A la reprise de la discussion, 
l’après-midi, la présidence est 
confiée & M. Zaidner. M. Pierre 
Zarka ( Seine-Saini-Dcois) , dans un 
vif éloge des pays socialistes, remar- 
que .que « la promotion du socia- 
lisme existant est trop restée une 
affaire de sommet assurée par 
Georges [Marchais] et par l’Huma- 
nité». D souligne qu’il faut savoir 
* magnifier l'engagement politi- 
que » et - mobiliser les jeunes ». 

Sur le thème du «glissement», 
pour le réfuter, M. Nicolas Mar- 
chand (Val-de-Marne) indique que, 
s’il » n'existe plus, les obstacles que 
nous rencontrons nous sont imputa- 
bles et le PS sort blanchi-. Pour 
M. Michel Laurent, fils de M. Paul 
Laurent, ■ le Parti est content de 
lui, de son journal et de sa direc- 
tion. ne cherchons surtout pas de 
nouveaux modèles ». Marquant son 
accord avec le rapport, M. Guy Her- 


mier (Bouches-du-Rhône) partage 

• l'idée des limites du mouvement » 
et celle du glissement à droite en 
disant : « C’est être à mille lunes de 
la réalité que de dire que le mouve- 
ment des étudiants était révolution- 
naire». 

Le directeur de l’hebdomadaire 
Révolution annonce une prochaine 
rencontre nationale sur la formation 

• pour préparer des propositions ». 
M. Julien Lauprêtre, responsable du 
Secours populaire français (SPF), 
fait une intervention sur le thème de 
la solidarité. 

Annonçant qu’il ne votera pas un 
rapport qui prend les jeunes pour 
des « Ignorants », M. Félix 
Damette, «rénovateur» du comité 
central, affirme que « le véritable 
problème ait que nous soyons capa- 
bles de recoruudre que nous sommes 
les premiers responsables de notre 


Désinformation 

c Un fait d'une extrême gra- 
vité vient de se produire qui mon- 
tre où en est la tibnrté de la 
pressa et de l'information dans 
notre pays. » Dans une déclara- 
tion publiée après la conférence 
de presse clôturant la session du 
comité central, le bureau de 
presse du PCF s'en est pris vio- 
lemment aux médias, r Par une 
décision concertée, ajoute ce 
texte, les joumaUstna présents sa 
sont abstenus de poser des 
questions. Tous ont participé à 
ce boycott, y conquis tes journa- 
listes du service pubSc. qui ont 
pourtant une obligation d’infor- 
mation. » 

Au cours de cette conférence, 
à laquelle participaient 
MM. Georges Marchais, Pierre 
Blotin, Marcel Zaidner et Jac- 
ques Perreux. une seule question 
a. en effet, été posée par un 
confrère de Libération. N'en 
voyant pas venir d'autres, 
M. Marchais, visiblement en 
colère, s'est levé et a quitté la 
salle en interprétant l'attitude 
des journalistes comme une opé- 
ration orchestrée. En vérité, il 
n'en était rien. La veille, en 
revanche, le PCF avait bel et bien 
écarté, délibérément, certains 
organas de presse, dont le 
Monde, d'un point de presse 
« informel ». s autour d'une 
tasse de café ». qui s'était 
déroulé place du Colonel- Fabien, 
en présence de M. Blotin. 

O. B. 


image ». Un autre membre du « par- 
lement » souligne, en privé, que « la 
direction veut faire croire que les 
étudiants ignorent que les commu- 
nistes sont des types formidables ». 

Derrière M. Damette, M. Jean- 
Paul Jooary, rédacteur en chef de 
Révolution, indique, & propos des 
jeunes, que • certains, mais certains 
seulement, ont conscience que leur 
victoire est vaine s’ils ne vont pas 
plus loin». Il souligne V- aveu- 
glante convergence * entre fes jeunes 
et le parti avant d'ajouter : « Nous 
sommes beaucoup trop en phase 
avec le mouvement social pour que 
le grand capital nous fasse te moin- 
dre cadeau ». Son adjoint à Révolu- 
tion. M. Gérard Streiff, considère 
que • les jeunes sont les enfants de 
la crise et delà guerre idéologique 
j et d’une culture postsoixantc- 
hultarde qui était atui-soviétique ». 

Parlant des pays socialistes qnH 
connaît bien, fl affirme que » les 
conditions se réunissent pour des 
retrouvailles entre le socialisme et 
la jeunesse ». M. Paul Boccara évo- 
que son expérience vécue & l’univer- 
sité d'Amiens, où il enseigne, et 
commente le rôle joué par PUNEF- 
ID, syndicat dont la direction est & 
majorité socialiste. 

Eu conclusion des travaux, le 
secrétaire général, M. Georges Mar- 
chais, dresse une fresque de la jeu- 
nesse, dont certains éléments ont été 
entendus la veille et concentre le 
reste de son intervention au « glisse- 
ment à droite ». D parle de • l'idéo- 
logie d'acceptation », de la « péda- 
gogie du renoncement au 
changement de société ». de 
« l’affaiblissement de la conscience 
de classe ». du « recul général des 
idées et valeurs de progrès » pour en 
conclure qu'il y a « un véritable gflsr 
sentent à droite du corps social ». 

• Oui. dit-il, la période 1981-86 a 
provoqué un profond désarroi. » 
Multipliant les attaques contre le 
PS, selon un participant, 3 note 

* l’identité de vues entre MM. Mit- 
terrand, Chirac et Barre » pour un 
« consentement » sur la réorganisa- 
tion de la vie politique excluant le 
PCF, qui va & « contre-courant du 
mouvement que les forces dit capi- 
tal tentera d'imposer à la société ». 
Après cette longue intervention, le 
rapport Blotin est adopté à l'imam- 
mité moins les.absteotrans des deux 
-rénovateurs», MM. Damette et 
Juquin. 

OUVŒR BIFFAUD. 


M Mitterrand refuse de signer l’ordonnance 

Un geste en direction 
des syndicats ouvriers 


(Suite de la première page.) 

Et la CFDT rappelait encore, 
jeudi, son désaccord avec la 

- logique » de ce texte, qui ne 
parie pas de réduction de la durée 
du travail et * répond aux exi- 
gences du patronat ». 

Certes, les syndicats, qui évi- 
tent de commenter l'acte politi- 
que de M. Mitterrand et se sont 
gardés d’intervenir auprès de lui 

- depuis le 16 mars ce n'est [dus 
leur interlocuteur — auraient 
beau jeu de dire qu’ils n’aiment 
pas la procédure des ordonnances 
en elleméme. Or M. Mitterrand* 
dans le domaine social, vient d'en 
signer deux sur trois, et c’est par 
ordonnance que la plupart des 
réformes sociales de 1982 - lois 
Auroux exceptées — ont été édic- 
tées. Pourtant, le président de la 
République joue sur du velours. 
En 1982, il s'agissait pour hti de 
mettre en musique « le progrès 
social » alors qu'aujoord'faui, le 
gouvernement se contenterait, 
comme le prétendent tous les syn- 
dicats, de donner satisfaction au 
seul patronat Nuance. 

Le geste de M. Mitterrand 
apparaît donc d'autant plus pesé 
que les syndicats, qui <mt besoin 
de se refaire une santé, sont en 
train de retrouver, dans U foulée 
d'un mouvement étudiant qui les 
a surpris, le goût de l’action reven- 
dicative. Dans le secteur public, 
poussés par une « base » 
jusqu'alors plutôt molle, ils font, 
tomber, d’EGF à la RATP en pas- 
sant par la SNCF et Air Inter, 
une pluie de grèves. Ces actions 
pourraient déboucher, début 
février* sur un mouvement de 
grande ampleur de rensemble du 
secteur public, et nationalisé. 

En obligeant M. Chirac & trans- 
former sou ordonnance en projet 
de loi — ce qui devrait être fait 
dès le conseil des ministres du 
22 décembre — et & attendre la 
session de printemps pour le faire 
adopter par le Parlement, M. Mit- 
terrand accorde un précieux délai 
de grâce aux syndicats. Sans ima- 
giner qu’ils vont reproduire sur la 
scène sociale de qui s est passé 
dans les universités, ceux-ci peu- 
vent espérer que, d’ici le prin- 
temps, blocage des négociations 


salariales dam le secteur public 
aidant* Us amont remobilisé leurs 
troupes et créé un rapport de 
forces un peu moins défavorable, 
incitant le gouvernement à plus 
de prudence. 

Ce «je vous ai compris » de 
M. Mitterrand aux syndicats - 
après le message identique 
adressé aux étudiants - est habile 
mais Q ne résout rien. « On ne dis- 
cute plus de rien », se plaint 
M. Bergerac. Le dialogue social 
est en panne avec le gouverne- 
ment mais ce n’est pas avec 
M. Mitterrand que les syndicats 
peuvent négocier. Le libéralisme 
dit nouveau président dn CNPF, 
M. François Périgot, devrait, par 
ailleurs, conduire le patronat à 
abandonner quelque peu les 
grandes messes interprofession- 
nelles. Les syndicats sont donc en 
quête d’un interlocuteur désireux 
de négocier et d'aboutir à des 
compromis. Seul M. Chirac a les 
cartes en main pour répondre. 
Avant que le climat social n’en 
vienne à se dégrader sérieuse- 
ment. 

MICHEL NOBLECOURT. 


Les pieds-noirs 
inquiets 

Le porte-parole du mouvement du 
RECOURS, M. Jacques Roseau, a 
exprimé, le mercredi 17 décembre, 
F inquiétude des associations de 
rapatriéscT Afrique du Nord après le 
vxe, dans le coûectif budgétaire, le 
12 décembre, des dispositions rete- 
nues par te ministère du budget pour 
l’aménagement des dettes des pieds- 
noirs réinstallés en métropole depuis 
1962. D a notamment déclaré : » SI 
les . indispensables améliorations, 
par voie d’amendements, adoptées 
le 16 décembre par la commission 
des financés au Sénat , étaient 
repoussées par le gouvernement lors 
du passage de cette toi au palais du 
Luxembourg ce tSdécembre. la loi 
resterait sans grand effet pour cette 
catégorie de rapatriés la plus mena- 
cée. La ' déception serait d'autant 
plus vive qu'il. s’agit de ta misé en 
cêwrê de la première loi du disposi- 
tif de M. Chirac, véritable vitrine de 
son action enfaveur des rapatriés. » 


Le communiqué officiel du conseil des ministres 


Le conseil des ministres s'est 
réuni, le mercredi 17 décembre, 
au palais de l'Elysée, sous la 
présidence de M. François Mit- 
terrand. 

Au terme des travaux, le ser- 
vice de presse du premier minis- 
tre a diffusé le communiqué sui- 
vant: 

9 BUDGET DE 1985 

Le ministre d’Etat, ministre de 
l’économie; des finances et de la pri- 
vatisation, et le ministre délégué 
chargé du budget ont présenté au 
conseil des ministres le projet de loi 
portant règlement définitif du bud- 
get de 1985. 

Ce projet arrête le montant des 
dépenses et des recettes du budget 
de l’Etat de l’année 1985. Les résul- 
tats dégagés font apparaître un défi- 


cit de 15329 milliards de francs, 
soit 3,34 % du produit intérieur 
brut. 

• PROCÉDURES FISCALES 
ET DOUANIÈRES 

Le ministre d’Etat, ministre de 
l’économie, des finances et de la pri- 
vatisation, a présenté au conseil des 
ministres un projet de loi modifiant 
les procédures fiscales et doua- 
nières. 

Ce projet de loL qui complète les 
neuf mesures inscrites dans le projet 
de loi de finances pour 1987, ins- 
taure une nouvelle charte des rela- 
tions entre les citoyens et les admi- 
nistrations fiscales et douanières. 
Ses dispositions, préparées avec le 
ministre délégué chargé du budget, 
poursuivent quatre objectifs princi- 
paux. 


Nominations militaires 


Sur la proposition du ministre de 
la défense, M. André Giraud, le 
conseil des ministres du mercredi 
17 décembre a approuvé les promo- 
tions et nominations suivantes dans 
les armées. 

• MARINE NATIONALE. - 
Est élevé au rang et à l'appellation 
d’amiral, le vice-amiral d'escadre 
Bernard Louzeau, nommé, à comp- 
ter du 30 janvier 1987, chef d'état- 
major de la marine en remplace- 
ment de l'amiral Yves Leenhardt (le 
Monde du 18 décembre). 

Sont promus : vice-amiral, le 
contre-amiral Bernard Ca pelle ; 
contre-amiral, les capitaines de vais- 
seau Francis Orsini et Michel MoL 
lat du Jourdin. 

Sont nommés : major général de 
l’état- major des armées, 1e vice- 
amiral d'escadre Alain Coatanea (le 
Monde du 18 décembre) : comman- 
dant la force océanique stratégique 
(FOSTÏ et les forces sous-marines, 
le vice-amiral Michel Merveilleux 
du Vignaux ; commandant le centre 
d'entraînement de la flotte, le 
contre-amiral Jacques Olivier : 
adjoint au préfet maritime de Tou- 
lon, le contre-amiral Pierre Cal mon. 

o TERRE. - Sont promus : 
général de brigade, les colonels Jac- 
ques Rinaudo et Jean Tête. 

Est nommé sous-directeur 
■ prévision-budget-finances • à la 
direction centrale du commissariat 


de l’armée de terre, le commissaire 
général de brigade René Forme. 

• AIR. - Sont promus : général 
de division aérienne, le générai de 
brigade aérienne Jean-Pierre Piron- 
neau; général de brigade aérienne, 
les colonels Yves Scavenius, Claude 
Hottier, Jean Sarrazin et Serge 
Naulin. 

Est nommé adjoint opérationnel 
au commandement de la III e région 
aérienne et de la zone de défense 
aérienne sud-ouest, te général de bri- 
gade aérienne Eric Champoisean. 

• ARMEMENT. - Sont 
promus : ingénieur général de pre- 
mière classe, l’ingénieur général de 
deuxième classe Michel Lamy; 
ingénieur de deuxième classe, l'ingé- 
nieur en chef Alfred Dumez. 

Est nommé directeur adjoint à La 
direction des constructions et armes 
navales de Toulon, l'ingénieur géné- 
ral de première classe Paul Talbou- 
tier. 

9 SERVICE DE SANTÉ DES 
ARMÉES. - Est promu médecin 
général inspecteur, le médecin géné- 
ral Henri Houriier. 

9 GENDARMERIE NATIO- 
NALE. - Sent promus : général de ! 
division, le général de brigade Alain I 
Lejoly ; général de brigade, les colo- J 
nels Franck Beau pied, Jean Péron et ] 
Michel Audoin. 1 


1) Assurer aux contribuables de 
meilleures garanties. 

Les opérations de contrôle seront 
définies dans un nouveau cadre qui 
privilégiera l'information des contri- 
buables et te caractère contradic- 
toire de la procédure, notamment en 
matière de vérification de la situa- 
tion fiscale personnelle. 

2) Renforcer le contrôle judi- 
ciaire et le rôle des organismes 
consultatifs. 

Plusieurs dispositions du code des 
douanes, insuffisamment protec- 
trices des libertés publiques, sont 
abrogées ou aménagées. 

La durée de la retenue par les 
agents des douanes des auteurs de 
délits flagrants sera limitée à vingt- 
quatre heures. Le juge pénal retrou- 
vera sa liberté d'appréciation en ce 
qui concerne les faits et les sanctions 
à prononcer. Les personnes poursui- 
vies pourront donc démontrer 
qu’elles ont agi sans intention coupa- 
ble. 

En outre, l’indépendance et la 
qualité technique des organismes 
consultatifs seront renforcées afin 
d’améliorer leur pouvoir de média- 
tion. 

3) Aménager les règles de 
preuve. 

En matière douanière, seront 
désormais définies par la loi elle- 
même les Catégories de produits sen- 
sibles dont les détenteurs doivent 
justifier la p rove nan ce. 

En matière fiscale, lorsque le 
contribuable aura rempli ses obliga- 
tions en matière de tenue de 
comptes et de déclaration, la charge 
de la preuve incombera è l'adminis- 
tration, quel que soit l’avis rendu par 
la commission départementale des 
impôts. 

4) Simplifier les sanctions fis- 
cales et douanières. 

Les nouvelles dispositions ont 
pour objet de simplifier les sanctions 
fiscales et douanières et de tes ren- 
dre plus facilement applicables en 
supprimant tes pénalités excessives 
et en adaptant les peines à la gravité 
des infractions commises. 

En définitive, 1e projet de loi éta- 
blit entre les citoyens et les adminis- 
trations financières des rapports 
plus équitables. Il favorise une meil- 
leure acceptation de l’impôt, sans 
mettre en cause la mission de service 
public que les agents des douanes et 
des impôts ont pour devoir d'assurer. 

Le garde des sceaux, ministre de 
la justice, a présenté au coosefl des 


ministres un projet de loi complétant 
la kx du 9 septembre 1986 relative à 
la lutte contre 1e terrorisme et aux 
atteintes à la sûreté de l’Etat 
Ce projet de loi a pour objet de 
rendre applicables aux procedures 
en cours (es dispositions prévoyant 
qu’en matière de terrorisme tes 
accusés majeurs sont déférés à là 
cour d’assises sans jury populaire. H 
fait ainsi application du principe de 
reflet immédiat des lois de compé- 
tence et d'organisation judiciaire 
pour éviter une paralysie de l’institu- 
tion judiciaire dans te jugement des 
crimes terroristes. 

9 USAGE VÉTÉRINAIRE 
DES SUBSTANCES 
ANABOLISANTES 
Le ministre de l’agriculture a pré- 
senté au conseil dot ministres un 
projet de loi modifiant la loi du 
16 juillet 1984 relative à l'usage 
vétérinaire des substances anaboli- 
santes. 

Conformément à la directive du 
conseil des Communautés euro- 
péennes du 31 décembre I98S, ce 
projet a pour objet d’interdire, dès la 
promulgation de la loi et sous 
réserve de dispositions transitoires 
applicables pendant quatre moôs, 
l'administration de substances ana- 
bolisantes aux animaux d’élevage de 
toutes espèces. 

Des mesures seitmt prises parallè- 
lement par le ministre de l’agricul- 
ture pour renforça: les contrôles 
exerces tant sur la production natio- 
nale que sur tes importations, afin 

que là directive européenne soie 
strictement respectée et que tonte 
distorsion de concurrence soit .'évi- 
tée. ... 

Une concertation étroite sera éta- 
blie avec tes organisations profes- 
sionnelles agricoles pour veiller au 
respect de l’interdiction et pour pro- 
mouvoir le commerce des viandes. 

9 EMPLOI DES JEUNES 
DE SEIZE 

A VINGT-CINQ ANS 
Le ministre des affaires sociales 
et de l'emploi a présenté an coosefl 
des ministres un projet d’ordonnance 
modifiant l’ordonnance do 16 juil- 
let 1986 relative A remploi des - 
jeunes de seize à vingt-cinq ans. Ce 
projet vise à prolonger certaines 'des 
mesures en faveur de remploi des 
jeunes arrêtées 1e 16 jufllét dernier. ‘ 
I. — Le gouvernement a fait de 
l’emploi des jeunes une priorité 
nationale. 


L'ordonnance dn 16 juillet 1986 a 
mis eu place on plan destiné à favo- 
riser l’emploi des jeunes de seize à 
vingt-cinq ans. Ce dispositif repose 
sur des exonérations ae cotisations 
sociales pour les entreprises qui 
e m bau c hent ou accueillent un jeune 
on formation. U privilégie tes forma- 
tions en alternance qui ont été choi- 
sies par les partenaires sociaux d an s 
l'accord national mterprofesskmnel 
du 26 octobre 1983. 

Ce plan a connu un grand succès 
et a permis de faire dinunner le chô- 
mage des jeunes. Un bilan établi & la 
fin du mois de novembre fait en 
effet apparaître que 71 8 346 jeunes 
ont été sait embauchés, soit 
accueillis pour une formation en 1 
e ntrep rise. 

IL — Il apparaît nécessaire au 
gouvernement de conforter ces 
résultats et de prolonger en consé- 
quence certaines des dispos i tions du 
plan d'urgence. 

1) Le premier objectif est de 
favoriser tes formations en aber- 


La période pendant les 

entrées en formation ouvriront droit 
à exonération des charges sociales 
est prolongée du 1“ lévrier au 
1". juillet 1987. Durant cette 
période: 

— Les contrats de qualification et 
d’apprentissage nouvellement 
conclus continueront de bénéficia 1 
d’une exonération dé 100 % ; 

— Les contrats d'adaptation nou- 
vellement conclus ouvriront droit & 
une exonération de 50 % ; 

- De même, les rémunérations 
complémentaires versées par l’entre- 
mise d'accueil aux jeûnes en 
d’initiation & la vie professionncSê 
continueront à ne pas être w&ÿt- 
ties aux cotisations de Sécurité 
sociale. 

2) Le second objectif est de favo- 

nscr l'insertion durable flan* les 
entreposés des jeunes ayant suivi 
une formation eu alternance. 


compte an coosefl des ministres de 
son voyage dans 1e Pacifique et 
notamment eu NouvdJe<telédoaîc. 

Le ministre a eu des entretiens 
approfondis avec les représentants 
de l'ensemble des partis calédoniens 
et avec de nombreuses personnalités 
écon omiq ues, administratives, reli- 
gieuses et coutumières. A tous ses 
interlocuteurs, te ministre a réaf- 
firmé la volonté du gouvernement 
d’orga n iser, da n s tes délais prévus 
par la loi du 17 juillet 1986, la 
consultation de la. 'population sur 
l'avenir du territoire, ainsi que sa 
volonté d’assumer le cbaix qui sé 
sera démocratiquement exprimé. 

9 PROMOTION 

DU COMMERCE COURANT 
-Le ministre délégué chargé du' 
commerce extérieur a présenté au 
eoreeil des ministres une communi- 
cation sur la promotion dn com- 
merce courant. 

Le* recettes . tirées des grands 
contrats d’exportation civils et mai , 
tairas sont en régression. Cette situa- 
tion a mis en relief rinsuffisance de 
nos ventes de produits manufacturés 

mnronte miï nn m ■ 


wmiwiH M i w a i uauc a une ior- 
mation en alternance effectuées 
jusqu'au 1» octobre 1987 contmue- 
ïont de bénéficier pendant us an 
d’ime exonération de 50%. 

• 

. •• 

. Ces mesures mettent ainsi 
Facceatsur la quaEtédes formations 
-en alternance, garantes de la péren- 
nité des emplois concernés. . 

9 NOUVELLE-CALàxïNŒ 
Le min i s tre des départements et 
territoires d’outre-raer a rendu. 


exportations ii_ 

; Le ministre a exposé les ut 

politique qui a été définie po 

mouvoir le commerce cours 
tes marchés solvables : 

1) La concentration du dx 

2) L’encouragement à rï 
tatioucommeraateftrém qfl 

3) Une orientation de u 
sources hamaines - 
maiens et cadres » vers Pi 
internationale; 

4) Un plan d'action eu di 

de la République fédérale fJ7 

gne se traduisant par la moU] 

de nos entreprises, y camp 
pe tites : ct moyennes mdmfl r 
coordination avec team fédé 
professionnelles et tes mm 
régionaux. 

v s ) y* «ratégte de fenru 

Î2LS? *"■*. P?ï* in» 


téralisme. 

Au cours dn premier 
d* 19*7, Je plan d’action 

faon d* u République 

sera compféu 
entros de môme nature ve 
gneetUtafift. 
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H y a nme législative, mais 
Chfllf p aon» monstre de ]t . jmu 
™e, peut £tné «wwyr al de ries 
n était. H était prévn que le Sénat 
débatte Meam* de cette sesmnde* 
praons privées, et, de fait, la dûcns- 
siob - y commence vendredi 
19 d éc e m b re. Ma», faute dn tr f" ! 
extraordinaire, le garde des sceaux 
devra patiente r -avant d 'affronte r lés 
députés. Avril, mai, jnm T Fit» 
tard? lama»? . - 

Is tEwatam an Sénat-est nne 
sotte de victoire ponr MJ Ghafan- : 
don, qni jjeut te console^ être, avec 
MM. Menozy et Amqs, fan des 
trois annt Sfinstîen on gouwie 
mot tt, Feri c «tes cMca privilégiées de 
l'opposition pourra croisade co ntr e 
les usagers de la drogue et sa 
réforme contestée dn code de là 
nationalité, 

Prié par M. Chirac de mettre 
rétagnoar sur ses projets les ph» 
voyants,- le garde an sceaux mise 
faamcoup sur ce as Sénat 

qo’fl jnge in disp en sa ble et uigenL 
Pofitiqucmeiit, cette' dncusûan est 
pour fin nne aubaine,- Toccaâaa de 
montrer qne là passe ne Fa pas corn* 
pR tr anent figoté. Là pr euve, c'est 
que le premier mnsstsp a astorisé ce 
débat! Dés. lors, pourquoi 
l'cmpécher ai tril de Je. mener 
jusqu'au boat? 

Le parti de saisir d’abord le Sénat 
avait tté pris avant que le gouverne-- 
ment décide de la pense. Ce ebon t 
n’en apparaît, aryourdlnn. que ph» 
rai s onnabl e. Le cSmat feutré dn 
pela» dn Luxe mbour g et Fàtoniê, à 

^o^y. faciitaTMit*^ tâchées 
M. Chalandon. Mieux qu'à FAssem- 
Mée, U pourra y fidre valoir ses 
Iwpow ds anwr éftA 

ter t o u t**»» piütûp f ■ 

La pabtiqiie est bépendent as 
cœar de ce dAat soas forme de 
deux q neri ot» - bmstantes : à-t-ôn 
besoin d’autant de prises»? Fant-3 . 
les privatiser? - Les prévision* de 
M. Chalandon, reprises à son 
gnm p** par le i jupostcur -proct. 


M. Badinter avait •vtvemaa iaeüê 
te* parquets à requérir ce type de 
solution m mai s il constate que «le 
nombre des peines de sutamutkm 
prononcées reste Jaibie *, malgré 
~ * leur progression enco u ragea n te*. ' 
■Ctet Ii, efTectnemeiit^qae lè bfti 
b tei n e. Les soriabstes.. M- Badmter 
en particulier, csçénaœA gm îter le 
nombre de détôsus.- l /nwlitutâm 


— bsærcératioa SA - sont h pana- 
cée. Fis du tout, rétorquent, entre 
astres, les. socialistes. La privaiisa- 
tkm est non seulement anocanâtitn- 
l*i*. «• »« ln—B 

. O sera temps, lorsqu^! son défîni- 
tivement voté, de juger de Tanti- 
constjtnâonnalhé de' ce projet, n 
fut, y, rester prudent. Line, 
prudence tramant pins justifiée que 


- È4i Chalandon a obtenu, 

. malgré la pause, de défendre au Sénat 
" son projet de prisons privées. 

C est eker, et il existe <t autres solutions 
que F incarcération. 


dhmcpeingdettavaat f fartéretgfpé- 
ral et raecadm» sur la snrveimuioe 
«fans prison» des définqnants, 
c*est^-4&e le contrôte judkdâire, en 
lémoignenL Lorsque » majorité a 
changé, il y avait cependant. 
45000 détenus dans les jnsca» pour 
32500 places, malgré une large 
amnistie jet plnnem grâces pr&- 
dcartieflea L'échec ûcssocuEatas te 

lit (biw cm rfirffr ey - . 

: iâCo Bffll t l M 

‘'y.' ^Ictodget ‘ 

£a_préventk» malgré tant a du 
bon. EDe a porté ses fonts. Mais 
tfest une « en t r e «le loogne hàlêiné, 
résultat d’un ravaudage pwiW du 
tissu social sur lequef prospère h 
Cette solution, les 
s«Mîe]»tes y croient.. M. C3nbmdon 
üüb, du «ww« FafGrme4<D, msis 3 
jfy croit pas autant. Sinon, à quoi 
ban ces 15 000 place* de prison pri- 
vée qu’il tWnantift dansun pre mier 
temps an Sénat d’approowr ? . 

Four le garde des sceaux, ces pri- 
soias à Fenseigne de soriété anonyme 


là nàjarité sénatoriale se pr ép aré à’ 
apporter an texte approuvé en 
conseil d es m mîc i i y t des mfflof i- 
tknsque M. Chalandon, poussé par 
(mine, est prêt à faire « fo nn afl , , 
Un vohrme plaque entier a déjà été 
écrit SUT Cett e » ^tMsnaiâtfhrrimnwiKfé 
réelle on supposée. La question est, 
certes, juridique ma» elle est, 
d'eboré, de principe. Chaque 
citoyen est, dès lors, en mesure d’y 

seordedroit : rEtatpent-^et^t-fl 
se dewnisir an profit d’entremises 
pri v é e s (Tune de ses misnxn» Fexé- 

Le dfoat sur le eo(k des prisons 
privées s’intéresse pas seulement le 
citoyen, nuis aussi le contribuable. 
Sur ce p™ 1 * fa«i»nu‘ n t l la «Escus- 
sion est obscun^ç par les arguments 
avancé* 

M. Chalandon se fait fart de réali- 
ser une économie de 25 % en faisant 
anpeT an privé. Paralysée par des 
régies de Ibnctiomicmeat parfois 
désuètes, Fadnmilstratk» serait - 
incapable d’obtenir des construc- 


teurs qu’fis facturent à PEtat 
prisons & mons de 480 000 francs la 
place. Le recours au privé permet- 
trait d’abaisser ce coût à 
2S0 000 francs. Pour le besoin de sa 
démons t r ation, M. Chalandon force 
cepe nd an t la note : la pr e u v e, c’est 
qu'il a hn-même obtenu que le prix 
«le La future prison publique de 
Montpellier ne dépasse pas 
300000 fran cs la place. Encore un 
effort, M. le garde des sceaux— 

Cer te s , le adminis- 

tratif d'un pitjet est parfois décou- 
rageant, parce que long, donc coû- 
teux. Mais, puisqu’il s’agit de 
co nstr u ir e quarante nouvelles pri- 
sa», Ils est sans doute possible • 
d’obtenir de ces entre p rises un prix 
pins avantageux que par le pana 

L’antre gain attendu de la privati- 
sation est salarial. Il y aura moins de 
pwBfw dans les nouvelles prisons, 
au risque cependant d’ag g raver leur 
déshumanisation C’est un choix. 
Les Français y soiit-üs semïbles? 
Non, estime sans risque M. Chalan- 
Hm> Les fonçais ne veulent pas 
e n te ndr e parler des puisons et de ce 
qui s’y passe. Du moment qu’efles ne 
p° g et qu’elles ne leur 

coûtent riesu. 

Faux calcul, bien sôr, puisqu'ils 
paieront les prisa» privées à «édit, . 
sa» forme d’an prix de journée 
versé aux en tr epr i s es par l'Etat. Le 
cré d it, c’est cher, maïs pour le 
contribuable, à peu près indolore. 
C’est rbahüeté de M. Chalandon de 
jouer sur des aspirations aussL, 
ancrées : la prison pour tons les 
délinquants; la note, en apparence, 
pour p ersonne. 

BERTRAND LE GENDRE. 


Quelle est la portée réeSe de ta 
potion de «secret défense »? La 
question a été posée an gante des 
sceaux, le mercredi . 17 décembre, 
par M. Philippe Marchand (FS, 
Charente-Maritime) lors de la 
séance consacrée aux questions 
d’actualité. Le député socialiste 8 
qnaEfiéde • dérobade - le refus par 
le directeur de la DST de rfomare 
an magistrat instructeur de Farfairo 
du Carrefour du développement. Il a 
donc son epum au garde 

des sceanx, •garant du bon Jone- 
tiormement delà justice*. 

Celui-ci lui a notamment répandu 
que le sujet était «Juridiquement 
délicat *. U fait l’objet <nmo juris- 
prudence nuancée et de divergences 
entre la Cour de cassation et le 
CooseS d’Etat, a précisé M- Chalan- 
don. Sel”» la iurïspntdesee de la 
Cour de cassation, seul lo mimstre 
compétent peut a p précier le carac- 
tère «secret défense» d’un xeasà- 
grw-m^trt ou d’un document; la juri- 
diction ««je n'a pas à se pr ononc e r 
sur l'avis Atytmé. per ce ministre, en 
roccurresce le ministre de rinté- 
rieur. 


En revanche, elle peut seule déô- 
der, sous contrôle de la chambre 
d’accusation et de la chambre crimi- 
nelle de la Cour de cassation, ri 
l'injonction qu'elle se propose 
«Tefiectuer entraîne ou non violation 
dudit secret. « La jurisprudence du 
Conseil d’Etat, a continué le mini 8- 
tre de la justice, esr légèrement dif- 
férente. Si le juge administratif n’a 
pas le contrôle du caractère • secret 
défense * du document ou du rensei- 
gnement qui lui est soumis, il 
s’appartient qu’à bà de tirer de 
l’attitude éventuellement négative 
de l’administration toute consé- 
quence sur le fond de l’affaire. * 

Sur le cas particulier dn dossier 
ChaCer, M. Chalandon a refusé de 
se prononcer, ne voulant pas 
d «immiscer dans une procédure en 
cours ». mais 3 a fait remarquer à 
son interlocuteur quH ne fallait pas 
«déplacer le débat et oublier que 
l’objet du procès en cours d’instruc- 
tion est le détournement de fonds 
publics ». « L’arbre , a-t-3 dit, ne doit 
pas cacher la forêt. • 


La mort de Maiik Ousscjrine 

Un communiqué de l’avocat 
dn brigadier-chef Schmitt 


Avocat dn brigadier-chef 
Schmitt, chef du peloton voltigeur 
TTK rfrvy^ïfrt^ Amt certains membres 
sont soupçonnés d’avoir frappé 
Maiik Oussekine, décédé ifam; fa 
nuit dn 5 au 6 décembre, après les 
incidents du quartier Latin, M s Oli- 
vier Borget apporte, dans un com- 
muniqué diffuse le mardi 16 décem- 
bre, un certain nombre de 
précisions. Rappelant que 


sont alarmantes ; fa France pourrait 
c ompte r , à la fin de fa pré s ente 
décennie, $8 700 détema contre 
51 000 asgamFfan. Comme H a 
aetneflement que 32 500 places et 
que 10 000 d'entre elles soct insalu- 
bres, ü faudra as oonstruxré,aa bas 
mot.4O.e0PL .".-V/.; J, '.;V 
Lc gude des **»■» a fcit ses 
additions. La .note pour rBtat sera 
lourde t )SU maBwtds de finacs 
pour kabâtimenà et 10 000 emplois 
de gariBens à crée* sans parier des 
frais «le fcoctio mi e ine nt. Le» contri- 
baables.sont-ib prêts à régler cette 
note astronomique? Tdte est là 
question que pose M. C ha l a n d on , 
«pânedoétepasdelmr^iaue. . 
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M. Charles Pasqua, ministre de 
l'intérieur a annoncé, le 15 décem- 
bre, sur les ondes d'Europe 1, que le 
brigadier-chef Schmitt « aurait été 
suspendu de ses fonctions -, M° Bor- 
get écrit notamment : « Une sanc- 
tion administrative a été prise et 
toute la publicité nécessaire lui a 
été donnée, avant mime que les 
autorités judiciaires n’aient pris 
position sur la conduite à tenir à 
l’encontre du brigadier-chef 
Schmitt, ce qui laise penser, malgré 
les précautions orales prises par le 
nùràstre de l’intérieur, que le gou- 
vernement entend, de lui-même, 
désigner le responsable des faits. 

• Il est regrettable, ajoute l’avo- 
cat, que de telles décisions soient 
prises quand on sait que. juste 
avant les faits, alors qu’il agissait 
sur l'ordre de l’autorité hiérarchi- 
que. le brigadier-chef Schmitt a 
reçu un pavé de granit en pleine poi- 
trine. est tombé lourdement de sa 
moto sur la chaussée, tant et si bien 
qu’au moment des faits M. Schmitt 
était très choqué et qu après ceux-ci 
un arrêt de travail de vingt jours lai 
était prescrit. 

» Il apparaît, dis lors, absolu-' 
ment nécessaire, conchiî M° Borget, 
de laisser désormais les autorités 
judiciaires poursuivre sereinement, 
et sans pressions inutiles, leurs 
Investigations: Investigations qui, 
seules, permettront de faire la 
lumière sur les faits et d’ établir les 
éventuelles responsabilités. * 


EN BREF 


• La lutte contra la terro- 
risme. — En ouvrant la séance heb- 
domadaire des questions au gouver- 
nement au Palais-Bourbon, le 
mercredi 17 décembre, M. Jacques 
Chaban-Oetmas a déclaré : eJe vou- 
drais, , an votmnom è tous, exprimer 
A n o t r e collègue Alain Peyrefitte 
notre sympathie, à r occasion de est 
attentat auquel 0 a échappé par mira- 
cle.» La présidant ds F Assemblée 
nationale a annoncé qu’il irait saluer 
la famffle da la victime de ce aime. 
Les socialistes sont restés très dis- 
crets. seul M. Serge Charles (RPR, 
Nord) a interrogé M. Pasqua sur cet 
a tt e nt a t La ministre de l'intérieur a 
répondu que eh large campagne 
d'affichage a des photos des per- 
sonnes soupçonnées de terrorisme 
continueront et qu’elle avait permis 
eà la pobea da recuaéür dès can- 
tines de témoignages»; alla est 
donc ifc une grande udSté pour las 
renseignements précieux qui peuvent 
être donnés - tel a tfaBleurs été le 
cas, - mais aussi parce qu’alla 
achève da sansS>æser nos conci- 
toyens è la gravité de b menace ter- 

rorists m, e-t-fi ajouté. 

• Vingt-sixième expulsion 
d'un réfugié basque. — Las auto- 
rités françaises ont remis, mercredi 
soir 17 décembre, à la pofica espa- 
gnole, José c Txema > Maria Oiabar- 
rista, vingt-neuf ans, réfugié basque 
e sp agnol, membre présumé de l*EfTA 
nûGtaire. U s'agit du vingt-sixième 
basque expulsé par la France et du 
vingt-quatrième, depuis le 19 juBIet, 
selon la procédure d'urgence abso- 
lue. « Txema », qui a été arrêté dans 
raprès-mkfi à Biarritz pour défaut de 
permis de séjour, était en francs 
depuis 1975. Plusieurs Granités de 
soutien aux réfugiée basques espa- 
gnols ont manifesté, mercredi soir à 
. Biarritz, contre soo axDuIsion. 

• La procès de Klaus Barbie. 
— La procès de Klaus Barbie pourrait 
avoir lieu devant ta cour d'assises du 
Rhône, à la fin du premier semestre 
1987. Cest en tout cas ce que 
M. Afoin Chalandon a annoncé, le 
mercrecfi 17 décembre à r Assemblée 
nationale, en réponse â une question 
de M. Guy Ducahmé (PC. Hautes-de- 
SefcnL . 
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M. Yves Monnet 

sommé procureur générai de Paris 


Par décision prise en conseil des 
ministres, mercredi 17 décembre, 
M. Yves Monnet^ président du tri- 
bunal de Paris, a été nommé procu- 
reur général de Paris (nos dernières 
éditions datées 18 décembre). Ii 
remplace M. Robert Bouchery, qui 
part à la retraite. 

Cette nomination intervient le 
lendemain du remplacement, à la 
tête du parquet de la capitale, de 
M. Michel Jéol par M. Michel Ray- 
naud. Deux postes sensibles politi- 
quement changent ainsi simultané- 
ment de titulaire à un moment 
crucial : les premiers dossiers sur 
lesquels MM. Monnet et Raynaud 
auront à se pencher sont en effet 
ceux des récentes violences poli- 
cières et de l'affaire Chalier. 

Pour remplacer M. Bouchery, qui 
fut un grand magistrat, le gouverne- 
ment avait, un temps, pensé à 
M. Martin Kirsch, ancien conseiller 
de M. Valéry Giscard d*Estaing 
pour les affaires africaines et malga- 
ches. Mais l’Elysée ne voulait pas 
d'un tandem Kirsch-Raynaud, pour 
des raisons politiques et de fond. 


de solide expérience des affaires 
pénales. 

M. Raynaud ayant été promu & la 
tête du parquet de Paris, restait à 
trouver un procureur général accep- 
table par l'Elysée, et pour tout dire 
« cohabitation mate » . Proche de 
M. C ha ban-Delmas. M. Monnet est 
cet homme-là, qui aura présidé pen- 
dant dix-huit mois avec compétence 
et doigté à la destinée du tribunal de 
Paris. 

B. LG. 

[Né le 21 oomabn 1932 à Lyon, 
M. Yves Momet est entré dans la 
magistrature en 1956. D avait été déta- 
ché i la d a uicH l er ie an 1960 avant 
d’être BOQuaê coaseflkr technjqae en 
jaîn 1969 an cabinet de M. Jacques 
Chabas- Déferas, alors pr emta a a n fa - 
tre. Nommé romcillfT rtffrtnilalu i la 
Cowr de cassation en 1971. M. Momet 
devient présidait da trib u na l de Ver- 
sailles le 31 mais 1978. Pour peu de 
temps. Le 26 avril de la même année, fl 
rejoint M. Chalian Ddnu, alors prési- 
da* de r Assemblé* nationale, dont B 
devient le directeur de cabinet. En ja&- 
let 1978, M- Momet est avocat général 
à Paris, avant d’être nommé conariBer 
à la Cour de cassation en avril 1983 
pms prérident du tribunal de Paria en 
juin 3985.] 


aucun de ces deux hommes n ayant 

Une lettre de Christine ViUemin à son avocat 

« Maudite justice » 


NANCY 

de notre envoyé spécial 


Les médecins ont autorisé Chris- 
tine VUlemin. quarante-huit heures 
après son hospitalisation, à quitter, 
mercredi 17 décembre, le service de 
réanimation oà elle se trouvait en 
observation (nos dernières éditions 
datées 18 décembre). La jeune 
femme, qui a tenté de se suicider dans 
la nuit de diman che à lundi en absor- 
bant le contenu de deux tubes de tran- 
quillisants. est partie se reposer chez 
sa sœur Annie sous la protection de la 
gendarmerie. 

Inculpée depuis le mois de juillet 
1985 d’assassinat sur la personne de 
son fils Grégory et renvoyée par la 
chambre d’accusation de Nancy, le 
9 décembre, devant les assises, Chris- 
tine ViUemin s’explique sur son geste 
dans une lettre adressée, dimanche, à 
M e Thierry Moser, l’un de ses avo- 


Efie lui écrit notamment : • Je ne 
sais pas comment commencer ma let- 
tre. Je vous écris car j'ai une entière 
confiance en vous. (...) Je n’en peux 
plus. Je ne peux plus supporter cette 
horrible accusation. Je n’ai plus du 
tout confiance en la justice, qui ne 
veut pas reconnaître sa grave erreur. 

• La justice veut me séparer de 
l 'homme que j’aime, et, plutôt que de 
vivre de nombreuses années en prison 
séparée à jamais de Jean-Marie et de 
Julien, j'ai choisi, de moi-même, de 
tes quitter et de me retrouver près de 
Grégory. Personne, ni cette maudite 
justice, ne pourra me séparer de mon 
petit homme. » 

Christine YiQemin conclut sa let- 
tre en écrivant : « Pardonnez-moi si 
je vous cause encore beaucoup de 
soucis lorsque je ne serai plus là. 
Merci pour tout ce que vous avez fait 
pour nous. • 


« Les révélations sur le passé d’un industriel suisse » 

Use mise an point de M. Erwin Egger 


M. Erwin Egger. mis en cause 
dans le Monde du 4 et du 5 septem- 
bre. notamment lors d'un article 
'intitulé « Révélations sur le passé 
d’un industriel suisse», nous adresse 
la mise au point suivante : 

• 1. - Je conteste de la manière 
la plus formelle avoir réalisé, comme 
il l’est insinué, une -escroquerie à 
l’assurance » relativement à une ins- 
tallation de traitement d’uranium 
dont l’existence n’est pas douteuse. 

Ce sont les compagnies qui. 
voyant le litige civil en passe d’être 
perdu par elles, ont dirigé, bien des 
années plus tard et sans preuves. 
l’affaire sur le terrain pénal pour des 
raisons purement dilatoires. 


2. - Je conteste avec la même 
énergie entretenir le moindre rap- 
port avec le terrorisme proche- 
oriemal. 

La commande de minuteurs que 
la société DECOBUL SA, qui a 
pignon sur rue en Suisse, a effectué 
auprès d’une entreprise française & 
la demande d’une société de droit 
portugais, a été passée en toute 
bonne foi et dans le respect scrupu- 
leux du droit helvétique. 

Je suis d’autant plus blessé par 
ces affirmations calomnieuses et 
sans fondement que je n’éprouve évi- 
demment aucune sympathie philoso- 
phique ou politique envers le terro- 
risme et ses méthodes. » 


ÉDUCATION 

Rentrée 87 : des circulaires 
pour calmer le jeu 


« Plus de vagues— » : tel sem- 
ble être le mot d’ordre lancé par 
le ministère de l’éducation natio- 
nale «te »» les circulaires de pré- 
paration de la rentrée 1987, 
publiées jeudi 1S décembre. Peu 
de nouveautés apparaissent dans 
ces textes, qui, venant après la 
crise scolaire et universitaire, 
s’efforcent d’apaiser les contro- 
verses. 

La circulaire sur les écoles pri- 
maires ne fait pas la moindre allu- 
sion au nouveau statut des maîtres- 
directeurs. contesté par les 
syndicats. 

Dans les collèges, qui doivent per- 
mettre * ' au plus grand nombre pos- 
sible d'élèves » de poursuivre des 
éludes au-delà de la troisième, on 
étend sans grande conviction la 
«rénovation-. Les trois quarts des 

établissements seront concernés en 
1987-1988. contre la moitié cette 
année, les nouveaux venus étant 
désormais choisis par les inspecteurs 
d'académie et non plus par les rec- 
teurs. 

Depuis 1985, le service d'ensei- 
gnement des PEGC dans les col- 
lèges en rénovation est progressive- 
ment ramené de 21 à 18 heures. 
Mais une circulaire spécifique pour 
la rentrée 1987 précise que la moitié 
de cette réduction d'horaire doit être 
consacrée 3U suivi individualisé des 
élèves ou à des études dirigées. Une 
obligation qui n’existe pas aussi 
explicitement pour les autres catégo- 
ries de personnel. 

La circulaire sur les collèges 
insiste sur le rôle dç la technologie 
dans le processus de rénovation. 


mais indique que les horaires régle- 
mentaires fixés pour cette matière 
ne peuvent être assurés. Priorité sera 
donnée au collige en rénovation et 
aux classes de 4 e et 3*. L 'in trod no- 
tion de cette discipline nouvelle doit 
en effet permettre de développer les 
classes dites de « 4 e et 3 e technologi- 
ques ». qui font l’objet d’une circu- 
laire spéciale. Cette filière vise à 
accueillir en fin de 5° les élèves 
auquel* l’enseignement classique 
n’est pas adapté, pour les mener 
jusqu'à un BEP. voire au-delà, vers 
une classe de seconde. Ils compren- 
nent un enseignement technologique 
plus large que celui dispensé dans 
ies classemenam traditionnellement 
au CAP. La création de « 4* techno- 
logiques > devra désormais être pro- 
grammée dans chaque académie et 
faire l’objet d’une concertation entre 
collèges et lycées professionnels. 

La conséquence la plus visible du 
mouvement des lycéens et étudiants 
dans la rue est l'absence de circu- 
laire sur les lycées. Le texte de ren- 
trée qui devait accompagner la mise 
en place de la réforme Monory a dû 
être retiré en même temps que 2a 
réforme elle-même. Pour le moment, 
seule une lettre adressée par le 
ministre aux proviseurs confirme 
qu'à la rentrée 1987 les horaires de 
la classe de seconde seront les 
mêmes que ceux qui sont 
aujourd’hui en vigueur. Echaudé par 
les événements, le ministre n’a 
cependant pas abandonné l’idée 
d'une nouvelle donne dans les 
lycées. Son cabinet annonce la pour- 
suite de consultations sur ce thème 
en janvier. 

ph.Be. 


Pour la première fois aa monde 

Une équipe franco-zaïroise aurait expérimenté sur l’homme 
une forme de vaccination contre le SIDA 


Une équipe franco-zafroise, installée à 
Kinshasa, dirigée par le professeur Daniel 
Zagary (université PSerre-et- Marie-Curie, 
Paris), expérimenterait actuellement sur 
des hommes séropositifs «me substance — 
0 s’agirait d’extraits de la membrane du 
riras du SIDA - capables de stimula* le 


système immunitaire et, espèrent ces cher- 
cheurs, de protéger contre l'apparition de 
la «nalyltf. Ce ne serait donc pas un 
vaccin à proprement parler, mais mie 
méthode thérapeutique susceptible d’empê- 
cher les p u*»”* infectés par le riras HIV, 
maïs pas encore atteint du SIDA de 


Première constatation. H ne s’agit 
pas d'un vaccin contre le SIDA, 
puisque les quelques personnes qui 
participeraient à cette expérimenta- 
tion ont déjà été infectées par le 
virus du SIDA Or un vaccin protège 
une per so nne saine contre l'apparition 
d’une wwhdi» 

D n’en demeure pas mous que b 
tentative du p ro fess e ur Zagury est 
pour le moins audacieuse. Sans 
nnwnaft r c le détail de son expérimen- 
tation, il est difficile de reconst i t u er 
avec précision l'hypothèse qu’il 
entend ainsi mettre en pratique. Mais 
fl semble bien que son objectif soit 
de stimuler b système immunitaire 
des p e r s onn es infectées par le riras. 
En quelque sorte, de les aider à en 
combattre ks effets dévastateurs. 

Pour ce faire, le professeur Zagury 
Utiliserait des extrarts de l’enveloppe 
du viras. 0 aurait alors deux solu- 
tions : sait - c’est l’hypothèse b plus 
vraisemblable - 0 recueille des lym- 
phocytes du patient séropositif, et les 
active in vitro avec les extraits mero- 
braaires du viras. Ü ne reste plu 
ensuite qu'à réinjecter les lympho- 
cytes ainsi activés. Soit ü injecte 
p urem ent et simplement ces extraits 
membranaires. 

Dans les deux cas, b principe est 
le même : stimuler ce que l'on 
appelle les lymphocytes cytotoxiques 
« tueurs », pour qu’ils s'attaquent vic- 
torieusement au virus. 13 ne s'agirait 
pas véritablement d’une vaccination 
mak, selon rexpressian du docteur 
Simon Waine-Hobsan (Institut Pas- 
teur), * d’une forme de reconstitu- 
tion du système immunitaire » à 
partir de lymphocytes, une immuno- 
thérapie en quelque sortes. L’idée est 
audacieuse. Mais rien ne dit que ne 


se produira pas l’effet inverse. A 
savoir le déclenchement de Fappari- 
tïon de b maladie. 

Cette expé rim entation serait faite 
sur un petit nombre de personnes. 
Elle serait conduite depuis le tons de 
septembre dentier dans b plus grand 
secret, m»k avec Faocard des auto- 
rités sanitaires zaïroises. 

Secret 


expé rim entations snr des singes, qui 
se trouvent actuellement à Vülejuif. 

En toute hypothèse, ks résultats 
ne seront pas connus avant plusieurs 
mob Le professeur Zagury, interrogé 
lui ang ” par le New York Times, a 
déclaré qu’il ne ferait aucun com- 
mentaire, s’étant, dit-il, engagé, 
« sous serment avec le gouvernement 
zaïrois», à ne pas dévoiler d'infor- 
mations à propos de ses recherches, 
tant que leurs résultats ne seraient 
pas publiés dans ime revue scientifi- 
que internationale. 

Enfin, toujours selon le New York 
Times, cette expérimentation sur 
l’homme pourrait avoir lieu égale- 
ment «tans au moins un antre pays 
que le Zaïre. 

Les problèmes éthiques soulevés 
par une telle e xp ér im entation soit 
évidents. Peut-on prendre b risque de 
sacrifier des personnes qui auraient 
pu rester séropositives encore pendant 
de longues armées ? Ont-elles été 
seulement informées de b nature du 
«traitement» qui leur a été appli- 
qué? 


Le docteur Jonathan Mann, le 
« Monsieur SIDA • de TOMS, nous 
a déclaré « ne pas être au courant de 
cette expérimentation ». « S'il rime- 
ra// qu'elle est effectivement en 
cours, nous a-t-il dit, je peux vous 
certifier que ce sentit à l’insu de 
l'OMS. J’ai d’ailleurs immédiate- 
ment alerté les autorités sanitaires 
zaïroises afin d’obtenir des éclaircis- 
sements. » 

Outre le professeur Zagury, le 
docteur Lurhnma, de Furavasité de 
Kinshasa, participerait à ces travaux. 

Q est impassible aujourd’hui de pré- 
ciser SÎ Ces tentatives i fimm m waHnn 

des patients. Ce point est évident- Le danger des essais « sauvages » 

ment capital, dan* la mesure où, — ' -"* — 


contracter la maladie. La révéla taon, par 
le New York Times . , de cette expérimenta- 
tion, qui fait suite aux rameurs hissant 
entendre que des essais « sauvages » de 
vaccination ont été entrepris au Zaïre. 
hicc» perplexes les milieux scientifiques 
(Je Monde du 18 décembre). 

Enfin, Force est de constater que 
les travaux du professeur Zagury 
étaient, selon les spéciali stes du 
SIDA que nous avions interrogés, 
loin d'être absolument concluants. En 
tout cas, pas assez pour qu*3 prenne 
b risque d'une tefle expérimen tati o n . 

Rappelons que d'astres tentatives 
de an point d'un vaccin ont 
pgirmc d’obtenir des résultats pro- 
metteurs. Ainsi, dernièrement, une 
équipe américaine dirigée par k pro- 
fesseur Gallo a réussi à isoler un 
fragment d’une protéine de l’enve- 
loppe du riras, qui, injecté à des ani- 
maux, déclenche l’apparition d’anti- 
corps neutralisant le virus. Ce 
fragment protéique, qui servirait à la 
préparation d'un vaccin, sera pro- 
chainement testé sur des chzmparrëés. 

D’autres éq ui pes, dont en France, 
crite de Pasteur-Vaccins, en collabo- 
ration avec b firme Transgène, tra- 
vaillent elles aussi, à b mise au point 
d’un tel vaccin. 

FRANCK NOUCHL 


encore une fois, an ne peut préjuger 
cd rien de l'efficacité ou de b noci- 
vité d’une telle méthode. 

Interrogé par 1e New York Tintes. 
le professeur Robert GaBo. don ks 
liens avec k professeur Zagury ne 
sont un secret pour personne, affir- 
mait avoir discuté de ce < concept » 
avec son collègue français, mais hti. 
avoir demandé de ne pas participer à 
cette expérimentation. 

En outre, il semblerait que cette 
tentative ait été précédée d’autres 


Première mondiale en Grande-Bretagne 
Triple greffe cœur-poumon-foie 


Une équipe de chirurgiens bri- 
tanniques cfirigée par tes doc- 
teurs John Walfwor* et Roy 
Clane a réafiaé, te 17 décembre, 
à l'hôpital Papworth de Hunting- 
ton, une première mondiale en 
remplaçant au cours de la même 
intervention le coeur, tes pou- 
mons et le foie d'une femme de 
trente-cinq ans. Selon un porte- 
parole de l'hôpital, la patiente 
greffée, Devina Thomson, 
souffrait d'une hypertension 
artérielle pulmonaire très grave 
et d'une maladie du foie dont la 
nature n'a pas été révélée. Fait 
exceptionnel, le cœur, les deux 
poumons et le fixe ont été pré- 
levés sur un même donneur. 


Selon te dentier bulletin de 
santé publié dans la nuit de mer- 
credi à jeudi, l'état de M“ Thom- 
son t progressait de façon satis- 
faisante a. mais celle-ci 
demeurait toujours inconsciente. 

Les chirurgiens britanniques 
reconnaisBent eux-mêmes que ce 
type d'intervention devra rester 
très exceptionnel. M“* Thomson 
était, ont-ils ajouté, «b seule 
personne au monde a pour qui de 
telles transpl an t a tion s étaient 
indispensables. Cette prouesse 
technique pourrait d'ailleurs res- 
ter sans lendemain : *H faudra 
peut-être attendre de nom- 
breuses années avant de pouvoir 
tenter à nouveau une semblable 
intervention a. a déclaré le porte- 
parole de l'hôpital. - (AP. UPU 


C oïncidence ou non. l'informa- 
tion concernant cette première 
tentative d’expérimentation 
humaine d’un nouveau genre sur- 
vient au lendemain de la réunion 
internationale organisée â Genève 
sous l'égide de l'OMS (1e Monde du 
18 décembre). Elle con fir me ies 
■teneurs qui, de part et d'autre de 
l'Atlantique, étaient en partie à l’ori- 
gine de cette réunion. 

Le double souci de l'OMS, lon- 
guement exposé è Genève devant la 
presse int e rnationale par les doc- 
teurs Halfdan Mahler, directeur 
général, et Jonathan Mann, direc- 
teur du programme SIDA, était de 
tout fars pour accélérer la collabo- 
ration internationale sur le SIDA et 
pair assurer une harmonisation de 
l'évaluation thérapeutique sur cette 
maladie. 

e La pire des choses, noua 
confiait à cette occasion la docteur 
Man. serait une réalisation (fessais 
e sauvages», en dehors de tout 
cadre et de toute référence interna- 
tionale. Loin de faire avancer la 
situation, de telles initiatives 
auraient pour conséquence hnmé- 
t hâte de retarder Yensembie du pro- 
cessus. » 

Il existe, par ailleurs, un 
consensus international pour soute- 
nir que tes premiers essais théra- 
peutiques, impliquant de nouvelles 
techniques, ne pourraient être 
menés, pour des raisons éthiques et . 
politiques - que dans les paya qui 


les auraient mises au point «La 
plus mauvaise chose, confiait-on 
sur ce thème à Genève, serait de 
réaliser d'emblée des programmes 
expérimentaux dans les pays en 
voie de développement, en particu- 
lier en Afrique notre. » Une précau- 
tion d'autant plus importante que 
les autorités gouvernement a les des 
principaux pays africains concernés 
commencent depuis peu de temps 
seulement à reconnaître la tragique 
épidémie qui tes touche. 

Toute initiative médicale ou 
scientifique pouvant laisser croira 
que l* Afrique noire serait un champ 
d'expérimentation humaine sur te 
SIDA ne manquerait pas d'avoir de 
redoutables conséquences poéti- 
ques, diplomatiques et, bien sûr, 
mécficaSes. 

Les enjeux de la compétition 
médicale et scientifique sur le SIDA 
sont tels qu'fis alimentent, depuis 
quelques années déjà, une vigou- 
reuse polémique. Le souci de l'OMS 
est aujourd'hui de peser de tout son 
poids pour calmer te jeu, ou du 
moins an prévenir tes aspects les 
plus critiquables. A la fois dans un 
souci d'éthique et d'efficacité stra- 
tégique. La- tentative « franco- 
zaïroise », si elle est avérée, démon- 
tre à la fois l’urgence d'un tei 
programme et la difficulté qu'il y 
aura à l’appliquer, en toute rigueur, 
sur le terrain. 

JEAN-YVES NAU. 


RELIGIONS 


Plus de deux mille prêtres français 
se sont mariés depuis 1965 


La fin d’un tabou ? Les langues 
commencent à se délier sur les 
départs et les mariages de p rê tres. 
Deux sociologues, spécialistes du 
clergé français, font état, dans des 
■ ouvrages qui viennent de sortir (1), 

| de chiffres à peu près vois Lus : 2 500, 
j pour b période de 1965 à 1985, 

> selon Danièle Herviea-Léger, et 
.3 500. de 1940 i 1982. pour le Père 
Julien PotcL 3 500 : c’est comme si 
ks diocèses de Paris, Lyon, Mar- 
seille, Lilk et Rennes réunis étaient 
tout i coup privés de leur clergé ! 

La grande majorité des défections 
S’est échelonnée de 1970 à 1974 
(279, sur 445 réponses analysées par 
Julien Polel) . Symptôme d’une 
hémorragie brutale, elles frappent, 
pour b plupart, de tout nouveaux 
prêtres. Le quart des jeunes gens 
ordonnés entré 1965 et 1969 oui 
quitté k clergé. 

Les raisons en sont connues : 
remous dans l’Eglise sortie du 
condk, mai 68, synode romain rap- 
pelant en 1971 l’obligation du céli- 
bat, controverse ouverte par 1e mou- 
vement Echanges et dialogues sur le 
statut et l’identité du prêtre, etc. 

Mais parler de « génération 
défroquée » comme le fait k titre du 
livre de François Charles, ancien 
prêtre, mariste, est excessif. On 
défroque à toct âge. dit Julien 
Potel : à moins de trente ans et à 
plus de cinquante.. . Beaucoup 
l’avaient fait avant 1968, sous k 
coup de T interdiction des prêtres- 
ouvriers (1954) et des menaces de 
Rome contre ks grands théologiens 
français. 


Et aujourd’hui, même à elle est 
moins vive, la fuite n’est pas 
enrayée. Les prêtres partis depuis 
dix ans sont proportionnellement 
moins nombreux, compte tenu de 
l’avancement de Tige du clergé (à 
soixante-cinq ans, on ne part tout de 
même phis~). Mais des évêques 
s’inquiètent parfois de b fragilité 
d’an jeune clergé qui s’en va sur b 
pointe des pieds. 

Une armée 
de réserve 

Que sont-ils devenus ? Neuf prê- 
tres partis sur dix sont aujourd’hui 
mariés. A l’église, pour 55 % d’entre 
eux (2) ; i b mairie, seulement 
pour 36%. Use femme sur trois 

mariée à un ancien prêtre assurait 

des tâches de catéchisme, était mili- 
tante dans une parasse ou on mou- 
vement. Une sur dix était religieuse. 

Contrairement à une idée reçue, 
les prêtres mariés oc font pas plus 
d’enfants et ne divorcent pas plus 
mie les autres Français. En revan- 
che. beaucoup font état do familles 
divisées, après l’annonce de leur 
mariage. 

Un sur trois a connu le chômage. 
Des docteurs en philosophie oot dâ 
se reconvertir dans des emplois de 
mairie. Des licenciés en théologie 
ont pris k chemin de l'usine. Mais 
quatre anciens prêtres sur cinq occu- 
pent des postes dans l'enseignement, 
k secteur paramédical, l’animation 
sodak et culturelle. 

Leur action militante a changé, 
mais die ne s’est pas relâchée. Trois 


anciens pr ê tres sur quatre ont des 
responsabilités syndicales, politi- 
ques, associatives. Ils soit engagés 
dans les organisations scolaires ou 
familiales, dans ks mouvements de 
solidarité avec les immigrés ou le 
tiers -m onde. Ils sont nettement plus 
à gauche que la moyenne du clergé 
français, qui, pour 56 % avait voté 
en 1981 pour M. Giscard 
«rEstaing (3). 

Pourquoi l'Eglise se prive-t-elle 
d’une telle armée de réserve ? Ces 
anciens prêtres ont quitté leurs fonc- 
tion» sacerdotales^ mais, meurtris 
pour la plupart, ils sont très majori- 
tairement restés fidèles è leurs 
convictions. 

Ile font baptiser leurs enfants» fré- 
quentent encore régulièrement b 
messe du dimanche fis ont gardé de 
bonnes relations avec ks prêtres 
qu’ils ont connus et même - pour un 
quart d’entre eux - avec leur évê- 
que. Beaucoup d’entre eux ont gardé 
une activité en paroisse ou sont mili- 
tants d’action catholique. Mais sTb 
font parfois du catéchisme, ils ne 
peuvent enseigner dans des établis- 
sements catholiques, sec ondaire s on 
universitaires. 

Le terme de • gâchis» est parfois 
entendu, mais la position de TEglise 
est invariable. EUe ne peut pas gar- 
der un statut équivalent pour le prê- 
tre resté fidèle à son engagement de 
célibat et pour Celui qui y a renoncé. 
« Alors qu’on ordonne des diacres 
sans grande formation, dit pourtant 
1 un d’eux, nous nous sentons sus- 
pectés et rejetés. m 


L’Eglise de France comptait en 
1960 46 000 prêtres; en 1966, 
40 900 ; en 1975, 36 000. Ils sont 
28 8 00 au jourd’hui. Au phénomène 
du départ de prêtres, faut-il ajouter 
celui des « non-entrées » ? Autre- 
ment dit, le départ est-il lié à des 

décep tions individuelles, à des 
erreurs d orientation, ou & b crise 
générale de l'identité du dergé ? 

Dans le livre où ü raconte son 

* drame * de jeune prêtre des 
années 60, nouvellement frotté aux 
sciences humaines, aux idées de 
mal 68, à ,1’« Immense élan de l'épo- 
que vers le bonheur - opposé à b 

* spiritualité sacrificielle » des 
Séminaires, François Charles 
répond : » Si les jeunes n'entrent 
plus au séminaire,- c’est pour les 
mêmes, raisons que celles qui nous 
en ont fait sortir. » 

HEhfifOTWca 


i— ™ wim b nannanaji r 

80F. Dmûèk Hervica-Lé^er a 6c 
pœtfece du lnre de François Char 

fs5^l°"sT. </rOÇUi ‘- L ° « 
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(3) SonW Louis-Harris Fran 
leVU (avrO-mai J985), réalisé « 
de SX cem-œuf piètres. 
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LIVRES 


Les mystères 


Une saison volée : un roman qui vous 
entraîne dans un dédale de rues secrètes, de 


"TCI, Ù /r 1 importe quelle 
sy I page de n’importe quel 
" X tiw*. poème ou prose, 
une voix juste et poignante, un 
peu sourde, un -peu tenté, vous 
arrête et ne vous lâche 'plus. 
Quelque chose } frémit qui vous 
conduit au cœur d'une dutre.vie. 
Mais c'est aussi la vôtre, â peut- 
être toute lavie. > 

Dans le dernier numéro do & 
révue Obsldlane (le 1 dernier 
numéro vraiment : la revue : 
annonce qu'elle disparaît, et c’est 
fort triste), consacré è son fonda- 
teur, Henri Thomas, Dormmque 
Anry parle avec justesse du plus 
secret et du pins discret des écri- 
vains français. Et pas seulement 
secret et (fiscret : parce qu'il- se 
tient résolument, depuis près d'un 
denôri&de, k l'écart des modes et ■. 
en marge des territoires dcFagjta- 
tkm Bttéraire. màis’par la nature * 
même de freone caosidérabk 
accumulée au «ouïs des^ années, 
comme le binon d'un fleuve large 
et calme! ; poèmes, romans, essais 
critiques, traductions multiples — 
de ranÿé&j, de fuOemand, du ; 
russe, — fragments 

ques, nouvelles, qm,raêmexécam- 

pensés par' des prixfittétaîres, 
même encensés par une 'critique 
d'autant plus révérencieuse 
qu’Heuri Thomas ne gêne per-, 
sonne, mènent une existence 
dépourvue de tant éclat. Henri 
Thomas écrit des livret exacts et 
mystérieux, 11 fazi nne oeuvre :lâ 
dis cré t ion est Tune des formes les 
jdxs hautes deTorgneïL 


- Il y a dans son dernier roman. 
Une saison volée,, un élément 
obsédant, qui. pourrait servir 
. d’emblème î-sbo entreprise crét- 
üice^ flVagit <rane plante qui. 
pousse entre les pierres cFnne _ 
arche du pont Louis-Philippe et o 
que m le temps, ni les travaux de £ 
nettoyage, ni les poisons . des 
.détergents n'ont réussi à faire cre- 
ver, Une permanence têtue, un 

témnhi de tffllS fe dinn - 

varis de la vie, an fieu de rendez- 
vous pour tocs ceux que Texte- i 
te ace a baladés anx quatre points < 
de rbmizoa Ce pinienlit tenace, < 
cctte plante verdâtre, sans beauté, ] 
mais toojoon vivaine, c’est elle 
que k b&os du roman, Paul Sou- i 
vraolt, vient cantempkr lorsqu’il : 
revient : à Paris après de nom- ] 
bréuses années d'absence. Cest à j 
partir d*dk qu’il cristallise' les i 
fantômes de son^ existence passée. 1 



um fBe de Boni, (w rdfagew 


^Mioiuffibales 

- Un fconune^ : quf retrouve la ville 
de sa jeunesse et qai tarte d’y 
revivre, c’est aussi banal, ansri 
anodin qu’une touffe d’herbe 
entre des fériés. Et rien dans 
récriture d^enri Thomas te 
vient permxber dette banalité : 
c’est précis, parfaitement limpide, 
sans aqt&ité et sans accident; du 
gris tzsnqwrenL H y a- des points 
de repère, sam mystère ' r&e 
Saint-Louis, la place des Vosges, 


l’impasse de la Fwiwwftmnfc Tfte 
(c’est quand même un peu plus 
troublant) ; des personnages, i la 
fois rigoureusement dessinés et à 
demi effacés, qui entretiennent 
entre eux des rapports de som- 
nambules : un artiste russo-iranien 
en train de mourir d'é p u i s em ent, 
une femme autrefois aimée et 
aujourd’hui enfermée Aira son 
mariage, un membre tout- 
puissant du collège de pataphyri- 
que, aux activités indéterminées. 
11 y a même Jean Paulh&n trOnant 
i la NRF, et Malraux dans son 
ministère de la rue de Valois. Et 
puis, 3 y a Rimbaud, et Une sai- 
son en enfer, un exemplaire de ce 
poème obscur et brûlant, retrouvé 
puis disparu, et qiu doone son 
titre an roman. 

On ne sût pas à quel moment 
exact se situe le dérapage, le bout 
de phrase qui fait basculer ce 
voyage très sage entre k présent 
et k passé, mais 3 est certain que 
dans k creux de ses phrases si 
fisses, Henri Thomas a glissé un 
piège et quH se referme. Cest 
peut-être un jeu sur les mots, un 
imperceptible déplacement de 
sens, une de ces choses sans 


i LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH, de rAcadéme fanpare- 

Céliné, de Maurice Bardèche 

Quel opéra qu’une cervelle d’homme ! 

A son rutoi*’ (Taxi, et devant son rètétff rama ans. Exemptes ; c root n'est pas faux > 
insuccès, Céline priait Gatttmsrd de lui . dans k réquisitoire antisémite ; B est c souh- 
trouver un « lettré » pour gloser sur ment trop absolu > (p. 175). Le décret Mar- 


A son retour d'exil, et devant son rêtatff 
insuccès, Céline priait GaJ&nard de lui 
trouver un « lettré » pour gloser sur 
ses livres, comme œla devenait en 1952, la 
mode fructueuse. D est servi, posthumément 1 
Une bonne, dizaine d'essais essentiels escor- 
tent désormais l'œuvre cArmnne et aident à 
f apprécier. Citons François Gkoult, pour fa 
biographie ; Jean-Pierre Dauphin, pour rhfa- 
totre dés .textes ; Henri Godard, pour Fart 
poétique ; fa Criifar de rHema, qui fourmSe 
de témoignages et d'analyses variés; Juüa 
Kristeva, enfin, si Ton s'intéresse è r attrait 
exercé sur Célina, et sur d'autres que lui, par 
r« abjection ». 

. Maurice bardèche se réfère votontiers à 
tous ces devanciers, excepté Kristeva. Ce 
süance a-t-g un sens ? La «oit est que, pour 
W, Céüoe ne cultive aucune ignominie particu- 
lière : a se cont a nt e -de manier des opinions 
indûment interdites, sans esprit de démons- 
tration. pour te seule émotion qu'elles procu- 
rent. Uhe fcfe^dmfc oe point <fa vue Wtfal te 
traversée de fa vie et des livres de Céfine par 
Bardèdw est parmi les p ha lumineuses et les 
plus senables. r - 

UB. point de vue ? Le mot < droite » 
■ 1 ne s'applique pes mieux rnéounfhui 

V JL que eekà des gauche > à Kristeva. 
Disons que pw conviction et épreuve fanfate 
- aétait tebeeufrère^tamideBtesiBacli, - 
Maurice Bardèche fefr partie de ceux q» ne 
retiennent des drames de la demièra gueire 
que l'épuration, dé» de justice dû. selon eux. 
è une imposture nommée gaugs me. e t qui se 
gardent bien de rappeler les éait fc ou ks 
artes des «épurés», à tours yeux licites et 
dfarHtv. •• s 

Cstte dfapp eî tion générale resurgit sur des 
sujetepnScfa, togoura Jesmémesde p ufaque- 


rante ans. Exemples : r tout n'est pas faux s 
dans fa féquôitoire antisémite ; B est c seule- 
ment trop absolu > (p. 175). Le décret Mar- 
chandeau d'avril 1939 poursiâvant les injises 
de type raciste, c aggrave » la loi sur la presse 
(p. 183L Céfine ne pouvait peut-être pas 
c s'opposer è la ré&Btion des pamphlets » 
(p. 195). L'offensive Von Rundstedt a 
apporté tn c moment d'espoir » aux collabo- 
rateurs arrêtés (p. 236). U était < étabS » 
ai ors qu'l y avait des e idées sitanStes » 
(p, 355). Far qui ? les gaullistes, dont 1 est 
rappelé qu'te étaient surtout composés de 
c concierges a. du moins eaux de l'intérieur 
(p. 223), et que leur chef aurait devancé 
CéBne en traitant les Français de € veaux » 
(p. 192U 

N OUS vote prévenus 1 Pour le reste, si 
on sunnonte les préjugés symétri- 
ques i eaux de .Bardèche, on 
retrouve avec bonheur fa finesse brillante du 
grand connaisseur de Balzac, Stendhal, Hau- 
bert et Proust. 

L'idée d'un Céfine est venue à Bardèche è 
partir d'un phénomène rial expfiqué : pour- 
quoi, comment, les auteurs de fictions 
versent-ils dans la misa an spectads-cfeux- 
mêmes ? Rousseau et Bloy de va ie nt servir 
cTeocemples de cè glissement, avant Céfine, 
que Bardèche corsiûssait moins. B lui b paru 
que Céline présentait la cas fa plus passion- 
nait d'exhibitionnisme, par persécution plus 
= ou moins ànagînaire. Surtout. une erreur cou- 
lante demandait à être corrigée ; les romans 
de Céfine, n o tamm ent ceux du début, ne sont 
pas auttbiogripifate, comme on l'a trop 
cru, mais des affabulations souvent tiès^ éloi- 
gnées du réeL 

(Lire la suite page 19.) - . . 


Ces inconsolables 
rêveurs 

De rAÜemagne à V Argentine, de Berlin à 
Buenos-Aires, les chemins du romantisme... 


importance qui vous adviennent 
dans la vie et qui, tout d'un coup, 
la changent Cest peut-être aussi 
un silence : 3 se passe d'étranges 
phénomènes dans les blancs 
quHenri Thomas parvient à creu- 
ser entre les mots qu*3 trace et 
ceux que k lecteur enregistre, 
comme si k récit qu’il développait 
en appelait d’antres, tout aussi 
vrais, tout aussi fantomatiques, 
mais qui viendraient de nous, de 
notre imagination, de nos rêves, 
de nos manques. 

Db flaire 
fruqmQe 

L’ex trêm e modestie du texte de 
Thomas, cette manière qu’a sa lit- 
térature de ne jamais s’imposer, 
c’est sam doute la clé même de 
son jeu : se faire si discret qu'on 
l'oublie, qu’on abandonne ses 
gardes et qu'on se laisse aller — à 
soi-même, crût-on ; en fait à cette 
voix d’autant plus convaincante 
qu’elle est peu impérieuse, et qui 
vous entraîne dans un dédale de 
ruelles secrètes, de violences 
calmes, d’évidences tortueuses et 
de désespoirs impavides. Un 
fleuve tranquille qui roule vers la 
mort 

Paul Souvranh était, déjà, k 
héros de la Nuit de Londres, un 
très beau roman d’Henri Thomas 
publié 3 y a trente ans. A la fin du 
djvre, Thomas k faisait mourir. 
Aujourd'hui, 3 vit de nouveau. Le 
romancier peut tout, surtout 
quand 3 s’efforce de n’être rien. 

PIERRE LEPAPE. 

★ UNE SAISON VOLÉE, 
d’Henri Thomas, Gaffirnard, 170 m 
80 F. Le aomëro 30 d’Obsfcfiaae 
co n sacré à Henri Thomas est fetri- 
bré par Distique (152 pt, 70 F). 

Henri Thomas vient d’obtenir 
le Grand Prix du roman de la VSIe 
de Paris. 


O N naît ra rement géomè- 
tre, prai* très fréquem- 
ment romantique. En 
tout cas, 3 ne se passe pas de jour 
oû on ne le soit ne serait-ce que 
quelques instants. Or qu’est-ce 
que k romantisme? Chacun k 
sait- jusqu'au moment où 3 se 
pose la question. 

Lewis Carroll soutenait que les 
choses qui composent l’univers 
sont innombrables, mais qu’elles 
peuvent être rangées par catégo- 
ries, la catégorie des choses 
impossibles étant la plus fournie. 
On pourrait à juste titre y classer 
la définition du romantisme après 
avoir essayé de la trouver dans ks 
manmtk de littérature ou d’his- 
toire de Fart 

Marcel Brion, qui vivait 
comme une religion le roman- 
tisme, aimait è souligner que 
celui-ci était né dans un jardin 
«nghh Q affirmait que k mot 
même, qui au seuil du dix- 
huitième siècle n’était, en France, 
qu'une nuance péjorative de 
«romanesque», était devenu 
usuel en Angleterre & la même 


de Dante le premier adepte, puis- 
que c’est lui, Dante Alighieri, qui 
est k personnage prindpal dc sa 
Commedia. et c'est bien pourquoi 
cefk-d nous émeut : parce que 
nous savons vraies et sa quête 
éperdue de Béatrice et sa douleur. 

Dans ces cahiers où U écrivait à 
l'aube — centre la lampe et le 
soleil Valéry a jeté on jour 
une petite phrase au sujet dn moi : 
« C'est une entrée de comédiens 
— Montaigne les annonce. » Mon- 
taigne apparaît, è l’évidence, 
comme le créateur de l'intimité en 
littérature. 


Mais, si Ton accepte que les 
tourments dn moi et son analyse 
puissent être l’essence même dn 
romantisme, 3 faut bien se tour- 
ner alors vers la Nouvelle Héloïse 
et, surtout, vers les Confessions 
pour comprendre que Rousseau 
en est 1e plus grand, l'incompara- 
ble représentant. Personne n’a 
épuisé comme lui les méandres dn 
moi. D’antres k feront en des 


époque pour qualifier les jardins éclats poétiques, et, bien des 
qui, à l opposé des jardins à la décennies plus tard sur k mode 


française — lesquels répétaient en 
miroir la façade dn palais et impo- 
saient de rigoureuses symétries 
aux promeneurs, — s’offraient 
comme un prolongement de la 
nature. 

L’hBtoin di moi 

Les jardiniers de Sa 
Majesté britannique avaient 
abattu les clôtures et substitué 
aux allées majestueuses d’étroits 
sentiers en zigzag, propices à la 
méditation. Gérard de Nerval et 
Leopardi exceptés, Brion ne 
voyait de vrais romantiques que 
chez ks Allemands, carils étaient 
hantés par l’infini, l'absolu, k 
désir de se fondre dans la nature, 
ce qui lui semblait l'essentiel de la 
doctrine. 

Certes, fc romantisme a été 
aussi la nostalgie du Moyen Age 
et de l’Orient, la découverte de la 
montagne et l'alpinisme, nne 
médecine voulant ressusciter les 
morts, l’éloge de la folie, du sui- 
cide, du néants. En peignant sou- 
vent ses personnages de dos, face 
& des paysages inimités, Caspar 
David Fnednch a réalisé, en fait, 
k portrait de Fbomme romanti- 
que. 

H ne serait peut-être pas inter- 
dit de réduire k romantisme, 
mouvement complexe, intermit- 
tent, à Phistoire du moi en littéra- 
ture. Mais ata», 3 faudrait faire 


décennies plus tard sur k mode 
scientifique. Avec son mélange 
hahmid d'ingéniosité et cTinso- 
lence, Cocteau ne s'y était pas 
trompé lorsque, à propos de l’écri- 
vain en bonnet de fourrure, qui est 
allé aussi loin que l’on puisse aller 
dans rimpudeur et l'exploration 
des abysses dn cœur, 3 affirmait: 
• Le postérieur de Jean-Jacques 
est la lune de Freud qui se lève.» 

Les hasards de l'édition font 
que l'on peut trouver ces jours-ci, 
à la devanture des libraires, un 
chef-d'œuvre du romantisme — k 
roman autobiographique de Karl 
Philipp Moritz - et un autre 
ouvrage dû & Fauteur du copieux 
et orageux Titan, Jean-Paul Rich- 
ter, écrivain romantique par 
excellence, mais qui pourtant ne 
Fest pas, mais pas du tout, dans ce 
livre drôle, satirique; impitoyable 
qu’est son Voyage aux bains du 
docteur Katzenberger. En revan- 
che, comment ne pas voir dans 
l'Argentine Alejandra Pizarnik — 
dont Silvia Baron SupervkUe et 
Claude Couffon ont amoureuse- 
ment traduit l'essentiel de l'œuvre 
poétique — une sœur authentique 
des Allemands? Toute œuvre 
appartient, certes, è sou époque, 
mais une partie se place sur une 
autre orbite du temps, et c'est 
alors la chronologie du rêve qui 
remporte. 

HECTOR BIANOOTTL 

f Lire la suite page 21.) 
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A LA VITRINE 


ART 


Gloire 


à l'« homo demens » 


Fondée en 1964 par Jean Dubuf- 
fet, (a publication épisodique des 
fascicules de l'Art brut se poursuit 
imperturbablement à Lausanne, 
sous l'égide de la Collection de l'Art 
brut. 

La décision avait été envisagée, il 
est vrai, lors du transfert du musée 
de Paris à Lausanne en 1975, de 
dore la collection. On pouvait se 
demander en effet si les méca- 
nismes de conditionnement et de 
normalisation des esprits, notam- 
menupar le médiatisation intensive, 
n'allaient pas neutraliser définitive- 
ment toute résistance individuelle et 


toute manifestation de réelle origi- 
nalité. D’autant que la généralisa- 
tion de la chimiothérapie dans les 
établissements psychiatriques avait 
déjà eu raison des délires inspirés 
qui étaient à la source des expres- 
sions d'art brut les plus inventives. 

Jean Dubuffet et Michel Thévoz, 
l'actuel conservateur du musée à 
Lausanne, ont cependant misé sur 
les imprévisibles ressources de la 
créativité humaine en maintenant le 
principe de l'ouverture de la collec- 
tion à des acquisitions nouvelles. Le 
fascicule 14, récemment paru, 
prouve, comme les précédents, 
qu'ils ont gagné leur pari. Les cas 
d'art brut découverts et qui provien- 
nent de toute l'Europe démon t ren t 
à l'évidence que r espèce dite homo 
demens n'est pas éteinte et que. au 
trente-sixième dessous de la société 
administrée, des < maniaques de la 


nouvelle étreinte > (l'expression est 
de Francis Ponge) travaillent encore 
è des œuvres étranges, plastiques 
ou littéraires, réfractaires aux 
moyens de communication insti- 
tués. 

On trouve ainsi, sous la plume de 
Jean Dubuffet, Michel Thévoz, 
Alfred Bader, des monographies 
consacrées à Josef Wittlich et à ses 
surprenants idoles fémirfoes, aux 
fastueux assemblages de vaisselle 
cassée tTAngekj Meani, ou au défi- 
rent jardin encyclopédique 
d'Armand Schufthess, retraité de 
r ad mi nistr a tion fédérale helvétique. 

RJ. 

★ L'ART BRUT, fasdcafe 14, 
152 pages, DL ce boît et ce cou- 
leurs, édité et diffusé par la Collec- 
tion de PArt brat, Bergère s 11, 

Lausanne. Mz : MO F. 


POÉSIE 


Raphaële George, 
témoin à charge 


Psaume de silence rassemble les 
derniers textes de Raphaéle George, 
morte le 30 avril 1985. Elle avait, ai 
Ton en croit Jean-Louis Giovannorâ. 
l'intention d'approfondir les pen- 
sées exposées dans Boga de la fati- 
gue (1). La malade, seulement sug- 
gérée dans ce précédent livre, 
apparaît ici dans toute sa noirceur : 
Raphaële George (fit sa souffrance 
et son angoisse avec les mots d'un 
témoin à charge qui n'attend plus 
rien de l’accusée, la via. 

c La nuit c'est tenter, si un de 
mes membres vient à se poser sur 
in autre — du papier de verra. Une 



L' EVENEMENT 


“Ce Hwe sera un plaisir toujoors recommencé". 

Josytme Sovigneou, Le Monde 
“iconographie surabondante... ressentie! de cette création". 

France Huser, Le Nouvel Observateur 

“On bon et bel ouvrage" 

Olivier Cena, Télcrama 

“Us jalons essentiels, mais aussi des oeuvres médhes". 

Figaro Littéraire 


“Un ouvr age monumentar. 

Pierre Schneider, L’Express 
“C’est tout Picasso qui nous est donné à voir». 
bb des cinq phs beaux livres de r année”. 

Jean-Louis Pradel, l'Evénement du Jeudi 

"Bon»!”. 

Jean Cmcbard-Meili , Témoignage Chrétien 

Ta des ptas beaax livres de la sabon*. 

Serge Fancbereau, La Quinzaine Littéraire 


“Un r eg ar d d’ensemble original”. 


lire 


“Une synthèse parfaitement menée... 

et appuyée par des illustrations d’âne remarquable qualité". 

Solange Thierry, L*Oe3 
“Une véritable synthèse sur l'œuvre de Picasso". 

Jean-Jacquet Brocbier, Magazine littéraire 

"A peintre exceptionnel, ouvrage exceptionnel r. 

A. Vuaiüe, Nord Eclair et Nord Matin 
“Un album d’une exceptionnelle qualité". 

La Dépêche du Mkfî 

Te r eg ar d restera assurément dans bien des sémofres". 

Lecreîet, VEc ok Libératrice 


"Ce Picasso nouveau étonne et séduit”. 

Marcel RegttUbem, Réforme 
“Une prouesse â&torlak et grapbkpe"- 

EHsabetb Chesnais , La Presse Française 



langue de chat me ronge. Tout ce 
qui me reste, de la répulsion », écri- 
vait cette jeune femme de trente- 
quatre ans qui n'avait que sa dou- 
ceur à opposer à la mort, c J’ai eu 
tous les corps du monde et je suis 
seule maintenant que je perle », 
disait aussi Raphaële George qui, 
jamais, ne désespéra des rêves et 
des fureurs qià l'habitaient. 

P. Dra. 

★ PSAUME DE SILENCE, 
suivi de JOURNAL, de Raphaële 
George, préface de Jean-Loms Gio- 
naani. CoBeetioa « Terre de poé- 
sie », Lettres vives, 4, rue Beaa- 
treflSs, 75004 Paris. 62 p* 55 F. 


(I) Lettres vives (« le Monde des 
livres» du 2 mai 1985). 


JOURNAL 


Les leçons de 


Monsieur Léautaud 


Paul Léautaud (1872-1956) 
comme n ça son Journal tittératre le 
3 novembre 1893. Dès le mois de 
juillet 1895, H notait: r Pourquoi 
faire part de nos opinions ? Demain, 
nous en aurons changé. » Et puis : 
« Gardons-nous d’écrire des lettres 
affectueuses. L'amitié a sans cesse 
des hauts et des bas - des très 
hauts et des très bas. » C* était, 
pour un homme dans ses débuts, le 
témoignage d*un très beau (mau- 
vais) caractère. 


Durant toutes tes années qui sui- 
virent — te cortège des gueuses, — 
Léautaud n'a cessé de prouver que 
la bonne littérature se fait avec des 
sentiments fort mélangés. Avan t de 
mourir, 9 maugréait encore contre 
tout et contre rien. Contre le Rien, 
peut-être. 

Il console des sournoiseries croi- 
sées quand on te redécouvre à tra- 
vers la nouvelle édition de son Jbür- 
nat littéraire, au Mercure de France : 
quatre volumes sur papier bftée, 
dont un volume comprenant l'His- 
toire du journal, par Marie Dormoy, 
les Pages retrouvées et V Index 
général. C'est une chance pour les 
amateurs, et pour ceux qui vou- 
draient le devenir, car R était (Sfficite 
de se procurer, au complet, 
l'ancienne édition (dix-neuf tomes). 

A nous, maintenant, de repren- 
dre des leçons avec Monsieur Léau- 
taud ; de le laisser encourager une 
tonique mauvaise humeur devant la 

drôle de vie qui nous a été donnée. 

F JB. 

* JOURNAL LITTERAIRE de 
Paul Léautaud. Mercure de Frac*. 
Premier volme : 2 294 p^ 495 F. 
Decndème volume : 2 182 pu, 495 F. 
Troisième rohnne : 2 112 pu, 459 F. 
Quatrième volume : 446 L 150 F. 
- Signalons aussi la réédition da 
livre de Pierre Perret, ADIEU, 
MONSIEUR LÉAUTAUD 
(Lattès, 164 jl, 69 F) et l'album 
publié par Claude Courtot sous le 
simple titre de LÉAUTAUD (Ed. 
Artefact, 118 m 175 F. Non- 
bremes photograpUes). 


• EN POCHE 


• Le Cuvffier a été à renseignement de la phïïosophte ce que 
le Lagarde et Mfchard a été à celui des lettres. Le collection Bft>Uo- 

uûq reprend en deux volumes le c élèbre Cours de phUosophia. 
avec une table des corrélations tenant compte du découpage des 
nouveaux programmes. Une invitation à la nostalg i e ou à la décou- 
verte. . . . 

• Dans la belle collection « Fins de s ièc le s » an 10-18, sont 
réédités les deux textes de Huysmens sur la peinture moderne : 
FArt moderne et Certains, les c japonaiserias » d'Edmond de Gon- 
court sur Utamaro et HokusaS, tes intentions, où Oscar Wilde 
affirme son esthétique du paradoxe, et enfin te célèbre Bible 
d'Amiens. dontMarcel Proust a Im m ortalisé la version française. 
Ces quatre fivres sont préfacés par Hubert Juin. 

9 a Où va la.Sttérature ? », interrogeait Maurice Btenchot 
dans les années 50, avant de répandra : cia Bttératura va vers 
elie-mëma, vers son essence qui est la disparition. » Cette 
c essence », Btenchot tente de la cerner dans la Livre à venir, réé- 
cfité dans ia ooftection < Folio-Essais » (n° 48). 

• Dans ta même collection parait {Imaginaire (n° 47) de Sar- 
tre, dans une étfition revue par Ariette Hkafrn-Sartre, et Dialectique 
du Mai et de Finconsdem, ouvrage dans lequel Cari-Gustav Jung a 
le mieux synthétisé sa pensée ; traduit de l'allemand et présente 
par Roland Cahan (n° 46). 

• Las éditions Complexe ont inauguré cette année la collec- 
tion c Regard littéraire », où sont réédités des textes critiques 
d'écrivains. Deux nouveaux titres : les textes de Baudelaire sur 
Delacroix, préfacés par René Huygue, et ceux de Maurice Btanchot 
sur Restif de ta Bretonne et sur Sade. 

• le grand livre de J8cob Burtkhard sur h CfviBsatian de to 
Renaissance en Hatto a paru en 1860 en Susse. C'est une très bette 
introduction è c Fhomme de le Renaissance », à son art de vivre et 
de créer. Trois volumes en < BibUo-Essais » su Livra de poche 
(n- 4 055 ô 4 057). 

• La ivre de Jean Denizet le DoBar, publié l'an dernier, ana- 
lyse Histoire du système monétaire inte rna tional, de Bretton- 
Woods en 1944 au sommet de Tokyo en mai damier (« Hachette 
Pluriel », n° 8 486 E). 

• Aux célèbres Propos d'Alain sur l'éducation ont été jointes 
les préparations des leçons sur ta Pédagogie enfantine données par 
Alain au collège Sévigné en 1924-1925. Cette édition (PUF. collec- 
tion « Quadrige ») est due è Robert Bourgna. 

• Dans ta même coüection, le livre d'Emile Duricheim, De la 
division du travail sociaL 


• EN BREF 


a été attribué à récrivais amd- 
«Woh J. M. Coetzee par m jury 

composé BobuuBMBt de proCessear 

ScUomo Avineri, dn poète Yehada 

AnsictaL de réenvahi Amos Elos, 

* pour sa ferme opposition à Papar- 

tbdd, à la vMeoce et à Foppnsskm 

sous toutes ses formes ». John 
Michael Coetzee — Pasteur de Aa 

coenr de ce pays. Eu atteudaut les 

barbares, Michael JE, sa vie, son 

temps - recevra son prix le 9 avrfl 

1987, Ion de b 13* Foire de Hvre de 

Jérusalem, qui un fieu dn 6 an 

ttanfl. 

a Henri Abri po ur sam 

fine A tort et à rabot pobfiê «x 
éditions daSetéL 

• L* PRIX ROLAND-DOR- 
GELÈS a été décerné à Mttd Gri- 
soSst pour sec rom »,, bi 

bteocte (J.-G Laftèa). 

• Le PRIX FRANCE-MHH- 
TERRANÉE s été décerné à André 
Gtovanal pour soi Enre romjmtie à 
te Corse (Editiaas Albatros). 

• Le PRIX DE L'UNION 
RATIONALISTE a été attrfbré 1 


J^Ptarre Venait, profcasear » 
Collège de France. 

PERCE. 

NEIGE é aide aux enfants t— . 
daptés organisé ose journée duThn 
28 décembre, de 14 heures i 
20 heures, à Paris, dans les salon 
rietemateie da dix-septième amn 
A cette occasion, A 
nombreux anteara dédicacer on; 

Iran aunages. 

• Dus te cadre de b prépara 

thèse de doctorat en pb 

Mope romane, M. Pré Charte 
rerV rrb tonte Snformatioa flet 
très, souvenirs, BtiOBSCrlta. 1 
“i^aatGEORGES lim: 

JOUR- presser à Pré Chartes 


i&îfes. 
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SOClÉTly : 

De mémoire : 
déjugé..^ ■ . : : ; 7" 

. A quarante ans, Yves Lemoine, 
magistrat, d^à auteur de deux 
ivres (1), ne prétend pas, avec ce 
bref texte. Roconatftutions. écrire 
de prématurés Mémoire s , a Bvm 
**éement dea fragmente, d'une vie 
de jaune juge dans un esete éttfe 
raire, d’une êcritxm soigné» dont 9 
cultive le charme désuet. Sans 
excès d’cautoflsgeftation», Yves 
Lemoine ne laissa rien de côté: nija 
désir de pussanoe qiâ poussé à être 
magistrat ni les tent a t i ons d'abus 
da pouvoir. * Savais choisi les fonc- 
tions de juge dlnstruction per goût 
de rautoritô », dft-fl. Contre las rat- 
sons souvent annoncées; dont le 
sens du steyioe pubGc, H affame : 
eOn » devient pas juge par goût 
du service pubBc parce que l'axe n- 
Ci» de la coercition n'a rien à voir 
avec l'admini st r at ion dee poetee ou" 
ceSe des services fyceux. » ’ 

YvasLamoâne nese ménage paa, 
et h'a pas plus dlnidiégence pour la 
Syndicat dé ta magistrature — doit 
9 frit membre — ou l'Ecole nationale 
de la magistiratur* La via de juge 
dans une petite vite de province, 
c'est, certes, un certain pouvoir/ 
une certaine soütùde. une certaine 
ras p ect abt i, mais aussi une plon- 
gée incomparable dara un monde 
où réchac sembla «programmé», 
où tout est joué d'avance :.1e viol de 
Josette par son «onde» Jufien, sa 
paur devant cette groasene qu'efla 
refusa de voir.' cette «chose» qui, 
monstrue u sem en t, poussa an eOa, 
bouge et qu’un beau jour elle, 
expulse, aux toéMtes. et «tue a. Un 
entent. • 

Mffieù tnqous balzacien, aitn- 
guas médoôeâr- yMBes ; peurs : et 
rancœurs soumoiaes — aie procu- 
reur régnait par souriante* 
menaces i rien excluant personne, si 
ce n'est son prshser sùba&ût qui 
tavmt connu tnagbtrat .m&mrg en 
Afgérie, et,: de ce tait. Jouissait , 
d’une bege au tonomie Yves ; 
Lemoine montra, décrit, avec 
housse, ce quL du fond, qualqua 

tristesse qu’on an ait, est peut-être 
la vérite de la vie. Sans apitoiement 
intempestif, sans sensiblerie, 9 
porta un regard lucide et, parfois, 
tende sur la fiai» «fte «p«>- 
fonde», .ses pauvres secréte .et, sürr 
tout ses sBenoes~ 

.. Jo- 6 . .- 7 - 

* RECONSTITUTIONS, 
d’Yves Leamtee, DeaoEt, 158 >, 
«6F. 


(X) Yves Lemoine a égalemeot 
blié, en ooBsborarioa avec Ch ri s tian . 


Rccberchea) et en ocUaborstioB avec 
Htnt LcnotS Un Avenues dela Répu- 
blique — souvenus tfe Françoir Raspa3 
(Hsf^eâe/littéranrc). ' 

Ont c oHab o rf aax pages 14, 
15 et 16: Tahar Béa Wfa«k 
François Bott, Pierre Dracb- 
fiae, Kohrad Jacc ard , Pierre 
Lepape etJossraeSarigaeaa. - 


DERNIERES LIVRAISONS 


APHORISfcgS ■ 

• EJl. CSéran : Des termes et des saints. 
«Serai-je un jour aéseâ pur pour me refléter dans 

. tes. larmes des saints ?», questionnait Ooran, âgé 
‘ de vüngtsiK ans;-, dans Lacrèni si SSrintv paru è 
Bucarest _an 1937. La rnême armée, ü arrivât à 
Pteia^SnlB Stolcjan, qui signe la préface ot la tra> 
duction de ces aphorismes, prévient que s cette 
ver si on française comporte de très i mp ortantes 
suppressions et mottificatiotis suggérées par 
rauteurs. (L'Hériw, 134 p.. 90 F.) . 

. biographIes . • ' 

. . : • Gilbert Martineau : Pauline Bonaparte, prin- 
cassa tfri r ghe a a. On ne oomptajtius les bio gra phi es 
de la acaur 'da Napoléon (voir «la Monde des 
Bvm s du 17 octobre}. Vbicf ie damier en date des 
.ouvrages coraaaés è cette tenme qui n'a appa- 
remment pas cassé d’exercer sa séduction. 
(France-Empire, 24B pu, 89 F.) 

- H&Tomà ’ 

' • ingo Kottxxxn : ta Revanche des patrons. La 
pat r onat fr anç ais face au Front populaire. L’auteur, 
historien et spécialiste des rotations franco- 
aBemandes, analyse dans cet ouvrage le grava 
traumatisme subiparla patronat en 1936 et les 
; efacteurs qui w ftüMnwf dans ce cadre la consti- 
tution du mouvement patronats. Préfaça d'Henri 
-Weber. -Traduit de ItaVemand par Jaanna Etoré. 
(F la mmarion, 386 p., 120 F.) 

• Ouvrage collectif : Histoire des invgrrités 
en France. Jacques Verger a (Srigé cette première 

- histoire complé t a da Hnatitution universitaire. «A 
travers la multiplicité des fonctions sodales et 
cuttmeBes» qu'elle a assumées, l'Université a joué 
et joua encore ibi rôle ninonîioi dans la sodété 
fran ça taab (BUtothèque historique Privât, 432 p.. 
140 F.) : 

ESTHETIQUE 

• Kazanir MriwHch : Ecrite. La première édb- 
. lion an fra n çai s des écrite du théoricien msaa du 

suprématisme avait été publiée an 1976.- Cette 


Passage en revues 

Histoire; idées, société . 

■ Lee ghettos noirs des villes . plus pi 
américaines ne sfanfl am mant plus . plue pr 
commeé y a vingt ans. Les grands . monde 
ao ouve m ent s qui agitaient aloreta . t emp s 
cOmrriunaùié noire des Etats-Unis . depuis 
■— contestation révotutionnaira l'adn» 

Tadfcale, tBntatione de « retour au cessé i 
pays », marefestations massives et les i 

pour le respectâtes droits civiques pauvre 

— se sont peu èprt éteints. Et - nofran 
ceux qui pr ét a nd alant alors, awae . pacifie 

espoir ou avec cramta^que ta 
démocratie américaine ne résisterait k]nata 
pae éXa contrarfction explosive que 
représentait sa minorité pauvre, 
d'origirâafricaine. doivent admettra ...î! 

.aujourd'hui que lo i» p ronoatic était 
teux. La puissance d* assi m fla tion du 
modèle américam a, une fois da - 
plus, avaiédes tendons qrâ 
par dss ataritins ù rTno n tabtes. “r" 

Est-ce è dire pour éutantqu'9 
n'existe plus de problème noir aux 
Etats-Unis ? Le numéro de ^7® 

décembre des Temps modernes, 
composé pour l'essentiel da 
contributions dues à des 
InteBectuels n oi rs américains. oetiat 

dresse un bilan frès nuancé de ta ** * ** 

situation. Abordant tour è foiir tas teWea 

aspects poétiques, sociaux,' çonvn 

calturetaet revaux, tas auteurs M-Go 

essaient de rendre compte des progra 

d i ff érentes facettes de cette vers la 

étra ng e situation : appartenir à ta attard 


nouvefle éefition a été revue et augmentée par 
F import an t e introduction d* André* Nakov et ses 
commentaires des textes de Malevitch. Traduit du 
fusse par Andrée RobeL (Ed. Gérard Lebovkâ. 
520 p., 200 F.) 

• Sara Escoubss : Imago MuneB. Topologie 
de l'art. A partir de Kant, de Heidegger, et des 
«Ceux» poétique et pictural, Fauteur mène une 
réflexion sur l'image qui, ventrée dans ta phéoso- 
ptm comme v reproduction», comme apparence ou 
illusion, y lait teinte en vérité à partir de Fart». 
(Galilée, 426 p., 165 F.) 

lettres Étrangères 

• Robert LucBum : fa Mort dans ta peau. Dans 
ta collection « Best-sellers », pour tes amateure de 
ce romancier. maStrs américain de F espionnage, la 
suite des avent i aa s de Jaaon Boume, commencées 
avec ta Mémoire dans la peau. Efficace et sans pro- 
blèmes- Traduit da Tanglais par Benjamin Legrand. 
(Robert Laffont, 588 p.. 99 F.) 

LTTTÉRATURE 

• Françoise et Paul Gerbod : introduction i ta 
via StténÈmde X&e&cb. Ce volume est te dernier 
(fuie aéria à vocation pédagogique consacrée è ta 
via fittéraire du Moyen Age è nos joies. Chez la 
môme éditeur, la réédfâon revue et augmentée de 
l'Introduction au surréalisme, due à Claude Abaa- 
tado et Dentelle DetteL '(Bordas, respectivement. 
154 p.. 76 F et 264 p., 88 F.) 

POÉSIE 

• Jutes Laforgue: Œuvres complétas. On 
fêtera Tan proch ain le centenaire da la mort è Par» 
de Jutes Laforgue, è J*8ge de vingt-sept ans. L'Age 
d'homme entreprend pour l'occasion ta publication 
d'une édftion d r ono k igiq u e complète du poète des 
Complaintes — celte par exempte tdu vent qui 
s'ennuie la nuits - en trois volumes, dont te pre- 
mier (1860-1883) parut aqjourd'hul. (L'Age 
d'homme ; 920 p.) 


plus puissante, à ta plus riche, è la 
plus prégnante des sociétés du 
monde, et s'en trouver an môme . 
t emp s rejeté sur les marges.' Car, 
depuis les débuts de 
l'a dmin i str ation R ea gan , f écart n*a 
cessé de croître entra tes plus riches 
et tes plus pauvres ; et les plus 
pauvre» sont noire. Le problème 
noir américain demeure, sous une 
pacification de surface, et ses 
retombées a f fe c te ront pendant 
tongtentes encore te complexe 
poUtkx>-social des Etats-Unis. (Les 
Temps modernes, ri 486 : 

« L'Amérique. noire», 256 60 F.) 

A 

Les retombées de T accident 
nudéaÔB de Tchernobyl vont 
continuer, allas aussi, è modffier 
co ns idérableniant tant notre mBau 
naturel que tes relations politiques, 
économiques et diplomatiques^ 
C'est un dossier très complet <*» 
PoBtiqua étrangère consacre à ce 
défi de l'atome : comment D a mis 
en lumière les points forts et tes 
«■Masses du système soviétique, 
comment 9 a été uffieé par 
M. Gorb a tchev pour accélérer son 
programme de réformes et pousser 
vers ta retraite certains secteurs 
atta rdé s de la bureaucratie^ 
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ÉDITORIAL 

ASSASSINAT \ / - • ; - 

par Claude JULIEN 

Ivan Mënendez, dir ecteur de R édition du Monde diplo- 
'wwntpe’à Mexico, est le: trois cent empurnte-nemnème 
Journaliste, assassiné, . en .Amérique, latine depuis 1970. 
Claude. Julien montre comment Venquête risque de se 
réo^erd^aiedansundimatpol^iquetendk. 

guerre 

DES ÉTOILES 

LA CONTESTATION 
DES SAVANTS AMÉRICAINS 

: PfuHp W. Anderson Prix Nobd - tû physûpie, explique 

- i » «./.'r./ m nmrf hait rannhAniMr fit les 


Controverse] 

su r la 

banque 

monnaie 

)40 pooi’i Sol r onc 

par Jacques RIBOUD 

mil'.yr d-.- 

"MECAMIOUE DSS MONNAIES 


nsqu^qull ferait courir au Ettâs-Ûms èt au: reste du 
rbondeL 


Jocques RiBOUD enli t-prond 
<lc le montrer. 

Un h avait de démolition 
necessaire pour ouvrir la voie 
ci des idées neuves. 


Collection de le R.P.P. |)tti 


comment 9 a soufigné tes carences 
et te dtaorédlt dusystètne 
({Information offictel, ma» 
comment, é gal ement, oetta 
c a tas tropha constitua un atout pour 
Isa relatiora Est-Ouest, e II faut que 
les peys détenteurs de centrales 
nucléaires pratiquent une poétique 
de ITnformationeana réserve qui 
permette dameStriser les situations 
de crise eux nhrnaux national et 
Inter nati onal, écrit JochanThles... 
Depuis Tchernobyl, I Im pr es s io n ne 
cessa de s» contamer que qualqua 
chose a bougé dans las relations 
Est-Ouest et qu'à quelque chose 
malheur pourrait finalement être 
bon. » IPoBtique étrangère. 

« Tchernobyl : le défi de F atome », 
dftfuskxi Armand Cotai, 260 p., 

75 F.) 


Parmi tes mouvements qis 
affectant en profondeur r existence 
même de notre chère et frag9e 
planète, 1 en est unqu’&ud» avec 
beaucoup d'attention et de 
précision ta revue Peuples 
médhetrenéens : B sfaglt de ca que 
tes responsables da ta revue 
nomment, avec un point 
d’interrogation de prudence, ta «fin 
du national ». On a beaucoup étutfié 
ta transnational en économie, tes 
effets de ta mocxSafeation des 
échanges et de l'influence des 
multinationales sur la poétique des 
Etats. On a moins vu les 
conséquences du développement 
de la consommation comme mode 
de relation au monde, de 
rurbanisation comme modèle 
universel, de l'in te nsific a tion des 
migrations de mast-d* oeuvre. 

La notion d'Etat-monde chère è 
Fernand Braudel n’est-efle pas en 
tram de dfeparaftre pour laisser la 
place è une nouveHe partition du 
globe qui traverse toutes tes 
formations sociales, y compris ceBe 
de nation ? Toutes ces questions 
ont été débattues au cours <fun 
colloqua organi s é an avril dernier et 
dont on puMe kâ tas 
communications. C'est tméours 
informé, souvent mtaWgent et 
excitant. Le seul regret du lecteur 

non spécialiste porte sur te langage 
quelque peu ésotérique 
qu'emploient parfois abusivement 
certains participants^ 

Chaque sdenea possède/ certes, 
une tarminologto et une structure de 
discours qu'l convient de respecter, 
sous peine de patauger dara tes 
marais de F inexactitude, mais un 
simple effort de clarté de la part des 
scientifiques suffirait souvent à 
assurer è leurs recherches et à leur 
dtecours la (fiffusion qu'ils méritant 
[Peuples médi terranéens, « Fin te* 
national ? », n" 35-36, 350 p., 

125 F.) 

PJ_ 
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Vous écrivez? Écrivez-nous ! 

important éditeur parisien recherche, pour ses cKférentes 
collections, manuscrits inédits de romans, ess ais , récits, 
mémoires, nouvelles, poésie, théâtre... 

Les ouvrages retenus feront l’objet d’un la ncement 
per presse, retfio et télévision. Contrat défini par l’article MufamaSh 
49 de la toi du 11/03/57 sur la propnété fittéraire. 

Adressez manuscrits et CVà: La Pensée Universelle BHMTfcUBSH 
Service L.M. 4. rue Charlemagne 75004 FSris ffMl 

TéL : 48.87.08.21 f 55 5 f 

LA PENSÉE UNIVERSELLE ÉDITEURS 


IH 
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LES VOLCANS 
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team 
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BASQUW 

témm 
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Ce catalogue gratuit 
est disponible chez 
, tout ces libraires. 


R E .G A R D 


T T E R A 



Ns ûiintmt avec yxcéï. 
iLs h aiiauiit avec torvour. 
Dans le Regard Littôraire, 
les plus grands écrivains d'hier 
;t d'aujourd'hui sont pris sur ie vif 
à dévorer ou à savourer d'autres écrivains. 

Barbey guillotine Diderot, 
Oscar Wilde pousse au mensonge, 
. - Léon Bloy vitriole J .K. Huysmans, 
Julien Gracq savoure Proust au coin du l'eu, 
et Complexe es: complice. 



« Quelques fameuses surprises « 
Pierre Assouline, LIRE 

.E REGARD LiTTERAiRE : LE LANGAGE DE LA. - PASSION 



Peter 

Maas, 


8DDÛ 
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Pierre 






ŒUVRES COMPLÈTES 

[omc.l'l . ...VU 

Gouverner 
c’est choisir 

1954-1955 

sommaire: 

Un objectif préalable : la paix en Indochine 
14 juin - 50 juillet 1954 ' 

Du discours de Carthage aux accords de Paris 
51 juillet -51 décembre 1954 

La revanche du système 
l Lr janvier • 5 février 1955 


GALLIMARD /// 


LA VIE LITTÉRAIRE 



l,es'lL^ îérnoillS 

de leur temps ; 

Si vous voulei vous 

;n iï au courant 
, r0 curei-vous 
cet ouvrage. 

Bernard ADUÇ 

j^pOSTROPHï 

5 Dèc. i 


Vient de parmtre 

IB [IVRES TÉMOINS 
DE 1EUR TEMPS 

Y974/1986/*LBtaadebpessée 
1 «g 80 essais' 


Guy Rosé-LuS 
Chrisâw Hary-Braud 
AnePrest 

«L'honnête homme ne peut plus tout 
saoobr ni tout lire. Pourtant, les essais 
poétiques, économiques, sociologiques 
. se mtütiptienL Cest h premier manuel 
\dt culture générale, concret et Trônât» 
[262 pages - 98 F 


AUX EDITIONS STH lai.UNfaaar 73» Paît. VL 4527J0J5 


Poésie à Grenoble 
et à Marrakech 


Le poâte français Joseph 
Gugfiefmi est heureux. Après sa lec- 
Usa à Marrakech devant un audi- 
toire très attentif, des étudiants 
sont venus le voir pour lui poser des 
questions très précises sur «la 
mort » et c F argile », thèmes d*un de 
ses poèmes. Ce même public a 
écouté en français puis en traduc- 
tion arabe un texte bouleversant de 
Claude Esteban, Voyage d'hiver. 
détfiéè 1 x 1 être cher récemment dis- 
paru. Une ovation a accueilli 
Adonis, vedette de ces rencontres 
de poètes arabes et français com- 
mencées les 14 et 15 novembre à 
Grenoble et poursuivies à Marra- 
kech les 29 et 30 novembre. Pre- 
mière manifestation du genre, cette 
rencontre à laquelle ont été asso- 
ciés des pannes comme r Egyptien 
Adam Hanein, L Irakien Ardash et 
les Français Enos et François Decfc, 
fut un véritable dialogue non seule- 
ment des cultures mais aussi des 
hommes à récriture et à rïmaÿ- 

naire Afférents. 

Vingt-deux poètes de France et 
du monde arabe ont lu leurs textes. 
Une traduction dans les deux sens a 
permis è un très large public 
assoiffé de poésie d'écouter des 
poètes comme Bernard Noél. 


Emmanuel Hocquart, OBviar Kaep- 
pfin, André Laude. Tristan Cabrai, 
Carole Naggar, Jacqueline Risset. 
J.-P. Chambon, et d'autres, comme 
le Palestinien SamBi Al Kassem, tes 
Irakiens Saéd Youssef et Khadhim 
JSiad, l' Egyptien Ffigazy, le Maro- 
cain Bennis, et Qassim Haddad, de 
Bahreïn, arabophones. «Au Maroc, 
constatait Adonis, 0 y a. bien plus 
que dans les autres pays arabes, 
une réelle passion de la poésie. 
Toute lecture est kâ une /Sta C'est 
merveilleux. Les étudiants connais- 
sent parfaitement tes textes. » 

Après les lectures, des débats 
publics entre les poètes ont eu Beu 
à Grenoble sur le thème «Voyage 
dans récriture» et à Marrakech sur 
«La modernité». Dam les deux 
villes, ce fut une célébration de la 
poésie et de ramifié. A Marrakech, 

on pressait les poètes de répondre è 

des questions graves sur la créa- 
tion, le statut du poète dans la cité 
et son rapport à l’ histoire. En même 
temps, on leur tendait des petits 
bouts de papier pour avoir leur 
signature. On se serait cru chez les 
stars du cinéma ! On dent ces ren- 
contres à Fernand Garnier et Nicole 
de Pontcharra, du Centre de créa- 
tion. de recherche et des cultures 
de Grenoble, à Badr Edcfin Arodaky, 
de r Institut du monde arabe, et au 
iranfetère des affaires culturelles du 
Maroc. 

T.B.J. 


Inédit.. 


On gagne toujours à Sre les 
entretiens accordés par les 
ministres de ta culture. Ainsi, 
dans le Monde du 1Z décem- 
bre, M. François Léotard nous a 
rfit sa passion pour le Journal 
d'un écrivain, de Flaubert.' Pro- 
bablement iin inédit. Je 
connaissais le Journal cf un écri- 
vain de Dostoïevski, celui de 
Virginia Woolf, pas celui de 
Haubert. J'ai consulté de bons 
libraires, des connaisseurs de 
Flaubert. Rien. Comme M. Léo- 
tard visait, cfit-on. ta ministère 
de ta défense, fai cherché du 
côté de Clausewitz. Toujours 
rien. Je ne désespère pas. D ne 
faut jamais désespérer des 
hommes poétiques; 

B. P.-D. 


« Le Monde 


des livres » 


sur minitel 


S vous avez, par inadvertance, 
jeté ou égaré la «Monde des 
livres», 8 vous suffit, pour retrou- 
ver ravis de ses critiques Bttérafres 
sur les nouveautés en fibrairta, de 
prendra votre minitel (36.15, LE 
MONDE). 


Tous les ouvrages traités dans 
«ta Monde des livres» figurent, 
avec une courte critiqua, dans la 
sâeetion littéraire du service thé- 
matique du Monda (qui donne 
aussi une sélection des parutio ns). 
Tout est archivé, on peut donc 
faire défiler sur récran de nom- 
breuses semaines de supplément 
littéraire. 

Dans les mois qui viennent. 
Monde-télématique va mettre au 
point un système de stockage et 
de sâection qui complétera te ser- 
vice actuel an permettant f interro- 
gation par auteur, notamment. 

En outre, par te minitel, les lec- 
teurs du Monde peuvent participer 
à des jeux et concoure dont tes 
lauréats gagnait des Bvres (en par- 
tfeufier des volumes de La Plétede 
Gallimard). Au moment des prix lit- 
téraires, ai novembre, a été orga- 
nisé un concoure de pronostics. 

Gagnant de ce loto littéraire, 
M. Ane! Bsrat, qui habite l'Eure, a 
reçu tes Bvres primés cet automne. 
e Ces renseignent ents que nous 
fournissons de manière perma- 
nente. ces critiques faites par les 
joumaBstes du Monda des livres 
n'ont d'équivalent dans aucun 
autre service télématique, précise 
Antoine Beaussant, responsable du 
département. Et pub, je tiens à le 
dm, nous sommes les sauta chez 
lesquels on peut Ere un acadérrô- 
den sur minitel I » 


ROMANS POLICIERS 


(Publtcùé) 


LE LIVRE QUI PARLE 


Le fivre tpi 
sur cassettes 
etc_ 


association sans 1x4 lucratif w 
grands auteurs, Hugo, Voltaire. 


par la k» de 1901. enregistre 
Nerval, Poe, Apollinaire. 



mats , , . 

domestiques ou le bricolage. ,, . , , 

Le livre qui parte aide aussi certains jeunes a imeux découvrir les atteins et a 
leur faire comprendre que la lecture est aussi un plaisir. 

CATALOGUE GRATUIT SUR DEMANDE 

LE um QUI FAUX 

BP n* I - 24550 VI1TEFRANCHE-DU-PÈRJCX)RD 
N- de téléphone : (l© 53-29-48-23 


(Fubtidti) 


Le premier livre-cassette 
de poésie chantée 

jean-louis caillai 

chante 

ALFRED DE MUSSET 


A commander à Cigale Productions 
314 Cbe. Perrotine- 06220 Vaüauris 
99 FT.T.C. + 11 Fde port 
(livraison 48 h) 


LIVRES 
A VENDRE ? 

LIBRAIRIE 

LE TOUR DU MONDE 

9, rue de la Pompe, 751 16 PARIS 
42-88-58-06. 


Les éditions 

Lieu Comtmm 

expriment leur chaleureuse gratitude à tous ceux, 
éditeurs, journalistes, libraires et lecteurs, qui leur 
ont témoigné leur soutien après la condamnation 
dont elles ont fait l’objet, au motif que l’auteur 
des Bolides en or (Lieu Commun, 1983) « n’a 
pas consacré les mêmes développements aux actes 
de résistance de M. Balestre qu ’à ses actes de col- 
laboration sous l’uniforme SS ». 

Les éditions 

Lieu Comtmm 

loin de se laisser réduire, poursuivent leur action: 
donner à lire des ouvrages de qualité et de liberté. 
Elles puisent cette volonté dans l’accueil que vous 
avez toujours réservé à leur production. Merci de 
le manifester avec plus de force encore 

lien Commun, 37, me de Tuienne. 

Tél. : 42.71.86.38. 



Pouvait-on rêver plus 
beau cadeau de Noël? 
D'outre-tombe, Chandter 
- ta grand Raymond, 
T écrivain élevé à ta hau- 
teur d'un mythe par deux 
. génér ati on s d'auteurs et 
de lecteurs ds romans 
noirs, - Chandter est 
revenu. Trente ans après 
sa mort, voilé qu'on 
exhume enfin des 
archives de la firme cinématographique où 3 
était enseveli depuis 1948, Ptayback. un scéna- 
rio inédft. un scénario « mautfit », puisque jamais 
ii ne donnera naissance à un film (1 ). 

Et pourtant, c'est une superbe - et moderne 
- tragéffie que Ptayback. En trois décors - un 
train fiant vers ta frontière canadienne, tes 
satans feutrés d'un grand hôtel de Vancouver, 
un yacht perdu dans tes brunes où tout se 
dénouera - et quatre personnages princi- 
paux - Betty MayfieW. jeune femme fragile : 
Clark Brandon, riche homme d'affaires désa- 
busé, qui va, peu A peu, révéla ses faiblesses, 
Lairy Mitchell, gigolo cynique ; « te détective 
Kütaine, - eh oui 1 fans de Marfowe, il faudra 
vous passa du beau Phffip secret et (trop?) 
sensible. Betty, on rapprendre vite, fuit son 
passé. Injustement accusée du meurtre de son 
mari. eBe a fêé au Canada. Où la rattrapa le 
destin : c'est dans sa chambre d'hôtel <*i’on va 
retrouva ta cadavre de Larry Mitchell. L’histoire 
se répète - d'où te titre - avec une sanglante 


C'est peu de dire que Ptayback est violem- 
ment romantique, sentimental même. Mais, 
comme dans toute l'œuvre de Chandter, c'est 
■avant tout d'une rigoureuse progression de 
T action dramatique que procède ce dimat. 
C'est r action, et elle seule, qui va, peu à peu, 
dessina la personnalité des principaux protago- 
nistes jusqu'à leur donna une remarquable den- 
sité. 

«L’oeff chandlérien est une caméra », notât 
PKBppe Labro voici quelques années, dans une 
préface aux Lettres (2) de Chandter. Ptayback 
en est une excellente illustration. Précision des 
découpages, ingéniosité des enchaînements et 
surtout vivacité des dtetoguas, servis par cet 
humour, tantôt caustique, tantôt mélancolique 
dont récrivabi jouait en maître : c'est un Chand- 
ter au meffleur da sa forme, au zénith de son 
talent, qui s’exprima. Vous avez (fit cadeau ? 
[Ptoyback. un scénario tnécfit de Raymond 
Chandter, Ramsay. 202 p.. 85 F. Signalons 
également la parution, chez Presaaa-Pocket, 
'd'un deuxième volume da nouveBea de Chand- 
ter.) 

A 

Robert Daley et EJmore Leonard sont deux 
poids lourds du poter. Le premier a éwit r Armée 
du dragon, dont Citrèno a tiré te fïm que Ton 
sait; te second a été couronné, au dernier Festi- 
val de Reims, Grand Prix étranga de te fittéra- 
ture postière pour b Loi de la cité. Coînti- 

dence : tous deux mettait aujourd'hui en sc ène 

des personnages da flic qui. dans des contaxtM 

différants, vivent te même conflit - très réti- 
nien — e n tre ta Loi et l'Amour. 

C'est pour venger r assassinat d’une jeune 
prostituée pour laquefla H S'était pris d'affection 

que Vinçon Mors, te héros du Jri dis b mort de 

Leonard, se lance dans une longue traqua soli- 
taire et affronte, de Porto-Wco à Atlantic City, 
un tueur pervers et la mafia des estinos. 

Quant à Joe Heam, r&wpecteur new-yorkais 

que campe Daley dans La nuit tomba sur Afsn- 

hattaa c’est un flic modèle, promis è une brB- 

tente carrière. Mate, que sa femme soit victime 

(fin viol, et soudain, da ta ytaffle défro que, ^aur- 

git un homme comme les autres, d'abord 
blessé, dé semp ar é, mais bwntfit assoiffé de 


Chantier for ever 

vengeance. Au risque de tout perdra, et l'hon- 
neur et l'amour... 

Voilà deux personnages attachants au se r- 
vice de deux mécaniques bien huilées, «Axées 
selon toutes les règles. Du travail de vrais pros 
en somme. D'où vient, alors, «/on teur préfé- 
rera ce mois-ci la PoHco des poSces, une rouvre 
ai apparence plus modeste, d'un quasi- 
inconnu. Nat Hentoff (3)? Affaire d'humeur 
sans doute. Nat Hentoff ayant été, avant de se ‘ 
lança dans le polar, un critique de jazz appré- 
cié, risquons oie comparaison : là où Daley et 
Leonard ont adopté la formule du grand orctoe- 
tre qui joue, avant tout, sa ta rigueur, ta dteti- 
püne dans le travaa, voire ta standardisation - 
fût-efie haut de gamma, - Hentoff choisit une 
formula plus intimiste, type quartet ou «intst, 
qui peut lassa fibre coure eux improvi sa tions 
les plus débridées. 

Autour du sofiste principal. Noah Green, un 
inspecteur juif quadragénaire, Hentoff sème 
ainsi une foule de personnages cocasses. R y a 
là Motshe, un vieux symficaSste roublard. planté 
jour après jour au coin des rues d* Alphabet City, 
le quartier mal famé de t*East Sida new-yorkais 
où se déroule toute r action. Voici aussi Men- 
detssohn, l’avocat manchot, ami d'enfance da 
Noah et comme lui fou de jazz, qui refusa da 
porta un bras artificiel de peur que le sfoutu 
bidule a ne te lâche en plein tribunal. Ou encore 
Angel, un étrange adolescent noir, eraèr d'un 
pirata généreux ». qui rythme sur les porteedes 
maisons, tes toits des voitures, les couvercles 
des poubelles une étemelle mâorfia. 

Que tout ce petit monde soit con f ronté à tare 
série de meurtres atroces - des jaunes femmes 
découpées en morceaux. — que Noah soit 
cont r a in t de sa dfiandre contre les accusations 
de corruption que fait pesa sa lui un vieux ffic 
raciste, et voêà qu'apposât un poter au ton — 
au son - singulier. Discrètement, Hentoff 
impose sa musique. On aimerait très vite 
r enten dr e à nouveau (La màt tombe sur Man- 
hattan, de Robert Daley, Albin Mfehel, 392 p.. 
% F; la Jeu de ta mort «TEhnore Leonard, 
Presses ds la Cité, coH. «Haute tentions, 
247 p., 90 F ; te PoBce des poBces, de Nat Hen- 
teff, Gallimard, « Séria noire », rP 2 070, 20 F.) 

Le royaume du roman poücfer est vssta et 
diverses sont ses tribus. 

Pour ceux et celles qui préfèrent te classique 
au roman noir, r énigme au thrffla, H y a, bien 
sûr, P excellente collection du «Masque», qui 
retrouve une seconde jeunesse en réédtant par 
vagins tas «Maîtres du roman poücter» et 
autres «Reines du crime». Ce moitici. entre 
autres, ui SJA Steeman, un Heten McClôy et ta 
première enquête — datée 1939 — da Matane, 
fa héros de Craig Ries. 

Aux Ecfitioris du rocher, l'énigmatique 
JA.Lwingstijne, publié te cinquième volume 
d* une série, « tes Dossiers de Scotiand Yard » 
contant las exploits de l'autoritaire ex- 
inspecteur chef Kfiggins, totÿoure flanqué du 
lourdaud s up er in tendant Mariow. Cette fois, les 
voilà, en pteta Christmas. ai casa d'un sombre 

manoir perdu dans ta campagne anglaise, face à 

quelques excentriques qui dtasènutent sous une 
morgue tout aristocratique, une féroce rapacité. 

Leurs petits et grands crimes (l'échapperont 

pas, bien sûr, à nmphoyabte sagacité da 15g- 

gire, armé, comme toujours, de son seul crayon 

Stasdter B et d'un carnet noir. On raura peut- 

être deviné : situations et personnages sont a 

archétypiques du roman a énigme qu’on pren- 
dra pteisk à Ere Livingstone au second degré, 
comme un véritable pastiche du garas. (Les 
Trois Crimes de NoSi. da JC. Livingstone; Ed. 
du rocha, 224 p.. 58 F.) 

CsmïKe Devaux, ‘de son côté, doit peut-être 
è sa p r of es si on A .eOs est document^sta eu 


CNRS — d'être carrément- retournée aux 
sources, c'est-à-tfire au roman gothique. Là 
encore, tienne manque, (tenais Maison double. 
à ce qui fait Toriginaliti de cette école : 
demeura maléfique avec-passages dérobés, 
chambres secrètes et diausae-trapae, «dame» 
mystérieuse rôdant dons tas coûtas* étrange 
créature administrant des postons exotiques— - 
Savamment mélangé le cocfctaa se révèle une 
bonne-recette puisqu'! a pâmés à ce premier 
roman d’obtenir ta prix du Suspense 1986. (La 
AMsort doubb.àe CamfflaDeveaux. éd. Régine 
Deforges, 298 79 F.) • 

m 

mm 

L es archivistes ont encore frappé fort en 
cette fin d'année. 

D'abord, Kffichèl Lebrun, titan sûr, avec Fé<fi- 
tion 1987 da sa désormais élastique Armée du 
polar. Cette somme est devenue un baromètre 
irxfiapensabta de la saité, en quantité comme 
en quafité. de l'édition policière en langue fran- 
çaise. Sérieuse, elle ne se prend pas pour 
autant au sérieux : tas jugements critiques de 
Lebrun et les savantes — et étranges - études 
ottipoptennes qui clôturent trarfitioonellemait 
l'ouvrage sont souvent d'une verve réjouissante 
(Ramsay, 350 p.. 99 F). 

Ensuite, le tandem reconstit u é Baudou- 
Schlérat : après te Vrai Visage du c Masque». 
voici ha Métamorphoses de b «r Chouette». 
étude exhaustive de tous tes ouvrages et 
auteurs publiés pa ta défunte cotisation eu 
célèbre oiseau dé refit styfisé. Avec une pas- 
sionnante interview de Frédéric Dit», le fonda- 
teur, aujood'hui tfrecteur du Lfvre de poche 
(FuturopoBs, 192 p.. -120 R. 

. Coucou, le revoflâ 1 On retrouve Jean-, 
Jacques Schiérat à la rédaction en chef de la 
dernière-née des revues de poter, CaSbna 38. 
Au sommaire du numéro 1 : trois interviews 
de— groscafibres — Nelson de Mêle, Lawrence 
Block et la cinésste Richard Ftetacha, - des 
critiquas - romans, films, BD - et, pa dix spé- 
ciafistes, tes dbc meilleurs polars des dix der- 
niâres années, sur te modèle du palmarès étabfi. 
Tan demter, pa «le Monde des Bvres» [CaE~ 
bre 38, rfi 1, 25, rue Jutistts-Oodu, 75010 
Parta, 43 p^,30 F). 

Hard Boüed Dicta, te revue de Roga Martin, 
poureut son bonhomme de chemin, selon te 
principe un auteur, un . nunéro. La m 17 est 
con sac ré à Bmore Leonard : avec une inter- 
view, une étude de r couvre par Claude Mes- 

plèda et une ffimographie due à - mais ouL 
«■ocre U l - nntetiflable J.-J. ScMéret (Hard 
Boded Dicta, m 17, chèques à Tordre de Roger 
Martin, 1 , route d'Haianzy-Piedmont, 
54350 MonNSefrit-Martirt, 56 p., 25 F). 

Asphalte, enfin, a choisi te créneau de la 
tevue d'humeur sous te beau slogan «Fiction 
noint, réaficé blême». On y marié donc aüégre- 
mart le «maudit» André HSéna et le célèbre 
John Hiisson. le poète Hardeüet et T assassin 
Lacena&e, une nouvetie de Marc Vüiard, auteur 
de ta «Série noire», et un texte d'Edouard Ümo- 
nov, dtaaidant de la (Ssaidance soviétique, etc. 
Pa ces temps, sécuritaires, on empnmtera sois 
vergogne sa conclusion à Téditorisüste : sLa 
roman nor, mSmapofkSar, n'a jamais été et ne 
cotai d& b pofica» Qu'on se te 
dteel (Asphalta, n- 2, chez Hervé Dtiouche, 
35. rue Esquroi.75013 Parta. 45 p., 35fC)* 

. bertramd audusse. 

«cmroti «iscnpt pour son dernier roman, nobtié 
.ûsreli «Série aoae> souie titre 

D9 ^ 80is édheor * iwo. 

J3) Nat Heitoff 'a peb££ dans la *Sérta 

»I9273;'’ 
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• ROMANS ANTILLAIS 

RENCONTRE 


Maryse Condé et la sorcière noire 


Moi, Thnba sorcière noire de Salem, Maryse Condé invente 
un destin pour V esclave, oubliée, laissée de côté par les historiens 

D ANS un &vn.snr.]es sor> 

c^deSafcm^pmàia 

tabüothfeflng lie ÎVl n i ueru 


A bibliothèque de rumver- 
stté de Los Angeles oft.dk) ensd- 
®Q ait l’an dernier la Kttéraxiue' 
a ntfll a is e, Maryse Condé fat 6too- 
néc de découvrir deux, pages snr- 
Htuba, esclave noire accosée eQe 
aossi de sorcellerie. ^ *De Tituba, 
dit-elle, on sait seulement qu’elle 
a existé, a été trahie par son 
mari , a confessé être une sorcière, 
a été emprisonnée, puis vendue ai 
1693, mais an , ignore à qui. Le 
livre que Je lui ai consacré n'est 
donc pas tut. roman historique; ni 
xvt « rive contraint ». , comme 
Ségou (1). Avec Tituba* Je fai- 
sais ce que je voulais. » 

L'instant de Tituba, c’est un 
exemple de pfas de là violence 
faite aux femmes. NéëdNm « àcte 
de haine et dé mépris », le^ viol de 
sa mère, Abenâ, par un marin 
angkâs. Tituba alkit subir très 
jeune la violence des Blancs. Sâ 
mère fut pendue sous ses yrâx: 
après avoir blessé, d’un coup de 
couteau, le maître qtü s’appro- 
chait d’elle pour exercer ce qnH 
croyahetresondroiLRccucfflie, 
vendue, mariée, placée, Thubâ 
cherdtc des farces auprès dé ceint . 
qm ont «fui» les mbères terres- * 
très et qui seuls l’entendent, 
tandis qu’dle affronte en vain les 
Blancs, leur peruvoir, leur in^im, 


■* 


•ï'.' /'• - i 

W?*™ V 
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leùr înjiBtice et leur à grande 
peur de l’instinctif, du corps, ‘ 
qu’ils veulent exterminer celles 
qu’ils nommenr «sorcières». 

B®I«aMe«feDte» 

Des dtamps-de canne à sucre à 
la potencc, en passant par les cm- 
sines des Blancs et leurs prisons. 
Tituba accomplit son destin de 
femme, de Noire marquée dès sa 
naissance par. une double 


.«faute» : son sexe et sa couleur.. 
‘Avec violence, avec sympathie - 
sin sens fort - en se laissant aller 
à l’envoûtement, Maryse Condé 
suit Tituba, accompagne sa 
révolte physique et spirituelle 
contre une existence vouée an 
désespoir. La vraie Tituba, pen- 
sent certains, a été, pour la Un de 
ses jours, ramenée vers la Bai^ 
bade de ses ancêtres^ 

Majyse Condé, après une car- 
rière universitaire en Afrique 
noire et eu France, est revenue. 


la Martinique retrouvée 


Chronique des sept misères, de Patrick Chamoiseau : un premier roman très prometteur * 


Q uand roiseaupipïrî 

chantait,' marquant 
Faubar «e levaient -les 
(goberas du maicbé-de 

Fort-de-France. Nieultjyateurs m 

coœxnezçaitfs, « rickés seulement 
d'une brouette et de son manie- 


ment », Os donnèrent d’abord 
« l’aimable coup de main, puis le 
service de chaque - jour que la 


née, selonson coeur. Cela s’inscri- 
vit bientôt: dans , un savoirjinre 


la vie comme line malédiction 


I L est Jlgon, nié èn France, at 
Ahmed, de grand-mère 
algérienne. Jean-Ahmed 
Bahhazar, au. patronyme de roi 
mage, antiKas par von père et 
par sa mère, est un héros 
embM ms tlqus. S ressent detm 
.sa chair foncée, dans son Bme 
en révolte, les cris de Soweco. 
et les coups ds feu de Heriem, 
tes retonnedBS de Paris, tes 
morts de faim. B cfit f sJestàs 
né transparaît, sans: visage 
précis. » • 

Iflasitsnsnt. racontant carte; 
histoire; < croupit dm un quar^ 
risr dsi haut» sécurité, accusé: 
d'un crans mystérieux, asrêBB 
par iss questions des psycfaia- 

très, souffre-douleur définrtive- 
meot, et pari*. - 

Roland Brival, qui est wrtSais 
at proposa, auac ce No man’s 
buut son cinquième roman, 
re trace une histoire >> cauche- 
mar, où le réel et la métaphore 
«*enmB s ft oit Ton ne tSstin- 
goe pfe», tmr les malhéure 
pleuwant, ta m rtédtek m essen- 
tiefle d'être et les coupe ds 
TraMgar. 

Au début, on voit ta mère qui 
demanda ; e Est-ci qu'on t’a 
lait du mal, mon petit ?» He 
travaille ù Turin» et se. saoule 
(ffitatoirae de cosur. Uri Jour elle 


mourra d’une ovsrdose' de 
magazines. EBe proefigus- des 
conseils dérisoires, comme 
c’est toqours le cas : sagas 
bien sOr et inuâes. -EBe frit 
remonter ta cause des malheurs 
à une voisine du temps de ta 
Ma r tini q u e, à tm sortilège. 

. La narratetr redessine peu è 
peu tes chemins qui font mené 
èaacaBute. Mort de sa sraur — 
rhort de Jérôme ta hère, qri 
militait ft finsu.de ta tereUe, et 
qui s’ést frit Scander. La roman 
de Roland Brival prend è contre- 
pied les réponses bien- 
pensantes air racisme quotidien. 

• Ses mots sa tardant pow 
attrape r ta soufhmce sourde du 
mensonge et du dé^xût de soL 
D'autres l’ont décrite, cette 
douleur : Edouard GKmant, 
Césaire... Roland Brival lui 
donne une couleur nouvelle, 
peut-être plus terrible : puisque 
te' première blessure, le rire 
méchant d’une flBett» è qui 8 a 
menti, par honte de sa famille 
et de sa vie. est «m rire mépri- 
sait; nais même pas raciste : 
sans nom. 


★ no man’s Land, de 
Solaad Brival, Lattis, 172 p, 
75 F. 


ftanri» 


• Un coêoqua sur ta période 
révdutionBaîre eux Aritfllès. 
(1750-18481 a été organisé à 
fbrt-de-France 124-30 novem- 
bre et I Po i nte è Pi t re (1*^ 
5 décembre. Dans cette , pra- 
nâre. réunion internationale 
con sa c r ée h eméo/ogh dès 
Lumfètns at sa réception dans 
tas * ides 9 «près fa Révolution 
fran ça is e s, es sam rencontrés 
uoe es iaren t s in e de spécfaBstee 
de dweraas cSsdpfineé (phfloso- 
pMe. fittécatnm, anthropologie). 
Traite, c nègre», escla vage, 
furent au carme des débuts, 
maie oh parta aussi de Lanw- 
tne, de Hugo et de e le récep- 
tion des tunéérm par Qmrpenr 
tier et Césaire ». Une 
puüfimri o n ' de cee travaux est 
prévue BL Toumeon, université 


des AnStas-Guysne, BP 7207. 
97271 /Fort-de-France Cedex, 
250 PF franco ds portl- 

• Signalons la dernière 
Bvreééoh dé Csrtet revue marti- 
ntqurise dé sciences humaines 
et de Ittérature;. EBe est consa- 
crée h'- rauthétique antiUàsa. 
( Carbet . n» 5. 3* trimestre 
198B, ■ . Carbet-Harizon, 
2-BsL B, Redoute d'Abadie, 
97200 Fort-de-FranceL 

m Enfin, vient de paraftre un 
roman. Age et innocence, de 
George Lemnéng. Traduit ds 
rsnglais par OriréUse Char- 
bonnier, ce rédt relate fa ritua- 
tkm coloniale rTiaie le tropfcate 
des Csribai, è la veae.icrétao- 
tions g é n é rries. (Ecfitkms cart- 
béernas, 5, rue Laffier, 75009 
Paris,464p., 120F.) 


dont les règles se transmirent . » 
C’est ce monde des djobenrs — 
jusqu’à sa i^paritian progressive, 
après la seconde guerre mondiale 
et le classement de la Martinique 
comme département français, le 
19 mars 1946 — que Patrick Cha- 
moiseair fait vivre dans ce récit 
auquel Dan bien su donne r le 
rythme de la parole qu’on se croit 
en partance pour m» longue veil- 
lée de conteurs antillais. 

Pipi — Pierre PhDomène, — le 
héros de cette Chronique des sept 
misères, n’est pas le narrateur. Le 
«récitant» est un djobeur ano- 
nyme au vocabulaire luxuriant, et 
qui, par exemple, évoque ainsi la 
seconde guerre mo nd iale r « Vers 
cette époque, il y eut un embarras 
d’Allemands qtd attaquaient les 
gens dans les pays aux quatre 
saisons . Bien que nous n’ayons 
aucune famille par là, un Pétain 
Maréchal nous expédia, ici-dam. 
un amiral nommé Robert » 

Pipi est le fils qu’a en Hfloîse 
(use des neuf filles — 6 déses- 
poir! — de Félix Soleil et de 
Fanotte) avec Anatole Anatole 
(fils de Phosphore le fossoyeur). 
Filiation difficile, magnifique- 
ment racontée, et qui amène Pipi 
ft venir i Fort-de-France, à perdre 
sa constitution fluette et à devenir 
le plus habile de ce petit peuple 
des djobems qui fait vivre le mar- 
ché créole avec ses cris, sa langue 
maniée dans une sorte de jubila- 
tion et ses noms qui disent, à eux 
seuls, tante une histoire : Gogo 
l’albinos, Tî Jorge, Bidjoole, 
Sirop, Pin Pon,. Sifilon, 
Chinotte, etc. _ 

H se faudrait, toutefois, pas 
cr o ir e que Patrick: Chamoïseao 
s’égare dans le roman exotique, 
tes banalités sur l’âge d’or des 
«.primitifs» et la vision idyllique 
d’un «bonheur créole». La vie 
dés djobenrs est là dans son 
dénuement : ses difficultés, sa 
pauvreté,, les maladies, les acci- 


dents. les sortilèges. Ainsi, le mal 
d’amour qui rend fou Pipi quand 
A nu stase, la belle métisse, lui pré- 
fère l’arrogant Zozor Alcide- 
Victor. 

H sera sauvé par la grosse Mar- 
guerite Jupiter dont tes nombreux 
enfants n’ont rien â manger. Las 
de les voir souffrir. Pipi cultivera 
la mauvaise terre et en fera un 
jardin extraordinaire. Mais sans 
que Pipi 1e sache, pendant qu’il se 
mourait d’amour, est venu le 
temps des experts. Aimé Césaire 
les amène voirie jardin. Constater 
le miracle ne leur suffit pas ; fl 
leur faut analyser, expliquer, 
conseiller... Et le jardin dépérit. 

Parabele 

Livre parabole, récit de la des- 
truction d’une culture par Fiirup- 
'tiou d’un rationalisme qui ne peut 
'que lui être fatal, le premier 
roman de Patrick Chamoiseau - 
hû-mSme martiniquais — est une 
réussite, juste alliance d’humour 
et d’émotion, de fiction et de réa- 
lité, de rêve et de réflexion. 

Aujourd’hui, an pipiri chan- 
tant, plus un seul djobeur ne se 
lève. Les caddies de supermarché 
sont plus pratiques que les 
brouettes, et, pour la distraction, 
on a FR 3 qui renseigne si bien 
sur la météo de Marseille et de 
Guéret H ne convient ni de s’api- 
toyer ni de chanter un air de nos- 
talgie, mais de conclure» comme 
le fait Patrick Chamoiseau, en 
annexe, sous la copie <Pon article 
de journal sur la reconstruction 
du marché de Fort-de-France : 
« Ceci pour vous dire, amis, de 
prendre bien soin de vous ; arro- 
sez vos différences et soyez vigi- 
lants. » 


* CHRONIQUE DES SEPT 
MISÈRES, de Patrick CfeuoS- 
reaa. GsUtamd, 224 ^ 85 F. 


RENÉ BELLETTO 


4f 


racistes. 

depuis quelques mois, dans sa 
Guadeloupe natale : * Grâce au 
succès de Ségou et à l'indépen- 
dance financière que j’ai ainsi 
acquise», précise-t-elle. Elle veut 
y continuer soc travail de roman- 
cière entrepris, en 1976, avec 
Heremakhonon (« 10/18 »), 
«qui n’eut aucun succès», «et 
montrer que la littérature antil- 
laise existe ». • Bile est écrite at 
français mais n'est pas française, 
pas plus qu’africaine comme je 
l’ai cru un temps. La civilisation 
des Caraïbes émerge, et, avec 
elle, une nouvelle littérature. 
Mais nous sommes tous encore 
un peu passéistes, nous parlons 
plus volontiers des temps anciens 
que du présent. Il faut vaincre 
cette peur. • Pour cela 00 peut, à 
coup sûr, compter sur Maryse 
Condé, son énergie et sou courage 
- de femme, - sa volonté, « pour 
l’année qui vient, au moins, de ne 
rien faire d’autre qu’écrire ». 

JOSYANE SA VIGNEAU. 

★ MOL TITUBA. SORCIÈRE 
NOIRE DE SALEM, de Maryse 
Coudé, Moore de France, coBee- 
tioa « Histoire routa» eaqae », 
276m 89 F. 

(1) Les deux volumes du roman 
Ségou — «sam» africaine. — iaa 
Mantilles de la terre et la Terre en 
miettes ont <*£ publiés chez Robert Laf- 
foot (1984 et 1985). 
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I L y a un mystère Molière. 
Snr la vie de celai qui 
représente, comme l’a écrit 
Jean Dutourd, « la permanence 
du génie français dans ce qu'il a 
d'inimitable et d'universel » (I), 
flottent de vastes zones d’ombre. 
Constatant la « disparition de 
tous ses dossiers, ses manus- 
crits. sa bibliothèque » ainsi que 
la persistance de légendes calom- 
nieuses on mythifiantes, Fran- 
cine Mallet noos propose un 
Molière non point définitif, 
certes, «mis approchant an plus 
près les mystères et tes vérités 
d'un homme dont Jean Dutourd 
dit encore que sa vie fut « héroï- 
que en tout » (1). 

U faut d’abord signaler qu’il 
ne s'agit pas seulement d’une 
biographie, mais aussi d’une 
étude très complète des éléments 
constitutifs d’une création excep- 
tionnelle. Une grande partie de 
l'ouvrage est fondée sur une 
enquête â la fois sociologique, 
intellectuelle et esthétique qui 
éclaire d'un jour révélateur 
l’aventure d'un homme dans son 
siècle. A cet égard, Francine 
Mallet n'est pas infidèle à la 
méthode d'investigation que 
Raymond Picard avait mise au 
point avec sa thèse sur la Car- 
rière de Jean Racine (2). 

La condition du métier de 
comédien, l'enjeu social et idéo- 
logique du théâtre pour la 
monarchie et la religion, les 
répercussions du travail, de 
l'amour et des cabales sur la 
santé, tout cela est cerné avec 
vigueur et perspicacité. D’où la 
force de certaines formules : 
• Ce n’est pas au nom de la 
liberté d'expression, même si 
elle en profite, que le jeune roi 
défend son auteur. C’est au nom 
de ses prérogatives propres et de 
l’absolutisme de son pouvoir. » 
A quoi correspond subtilement le 
point de vue de l'artiste pro- 
tégé : « En plus de la source de 


La femme au temps des 

Pharaons 




mm 




AIJ RENCE-, PE RKOUD : 


348 pages 

::,A\ 139 F 


" La place de l'égyptienne dans l'antiquité constitue une des plus belles 
démonstrations de la modernité de cette civilisation qui a su faire dé jà 
femme l'objet de la très parfaite égalité dans la plus logique des différences " 


satisfaction, de sécurité ët de 
fierté que le roi représente pour 
lui, Molière épouse les vues 
politiques, religieuses ou artisti- 
ques du souverain, celles surtout 
qui lui tiennent à cœur. » 


Une «tentative 
d'homicide moral » 


Pour construire sa biographie, 
Francine Mallet a recours à des 
documents solides : actes nota- 


lèïne Jürgens et Elizabeth 
Maxfield-Miller, Cent ans de 
recherches sur. Molière, sur sa 
famille et sur les comédiens de 
son temps (3). Moyennant' quoi, 
l'extrême minutie du recense- 
ment événementiel et la préci- 
sion toujours circonspecte dés 
hypothèses donnent toute vrai- 
semblance au tableau : 1e décor 
bourgeois de l'enfance, le climat 
chrétien où elle baigne, le sys- 
tème éducatif des jésuites du 
collège de Clermont, où, para- 



* moûts infamant le métier de 
comédien •, l'amour pour Made- 
leine et la vocation s’un issent 
pour aboutir à la constitution de 
la troupe de l’illustre Théâtre 
avec l'aval moral et financier du 
père de Molière. 

Quant au déroulement de la 
carrière, depuis les treize années 
itinérantes (1645-1658) où 
fauteur se rode avec la farce 
jusqu'aux triomphes dés chefs- 
d’œuvre que l'on sait (1659- 
1673), il est l’occasion, pour 
Francine Mallet, de scruter de 
près les mécanismes sociaux et 
religieux qui suscitent les que- 
relles et tes haines, autour de 
Tartuffe et de Dom Juan en 
particulier. On se reportera 
notamment â son analyse du 
pamphlet que lance, en 1670, le 
non identifié Le Boulanger de 
Chalussay, avec Elomire hypo- 
condrie : il s’agit, écrit' Francine 
Mallet, d’une véritable » tenta- 
tive d’homicide moral». On en 
mesure la virulence et la téna- 
cité lorsqu’on voit que, douze 
ans après la mort de Molière, 
celui-ci est encore considéré 
comme « un des plus dangereux 
ennemis que le siècle ait suscités 
â l’Eglise de Jésus-Christ ». Ce 
sont les termes qu’emploie 
Adrien Baület, prêtre et biblio- 
thécaire du président Lamoi- 
gWHU. 

Passionnée et pondérée, 
l'étude de Francine Mallet 
constitue un bd hommage à ce 
génie dont le comédien Brécourt 
écrivait, en 1674, qu’il se situe 
«à égale : distance des dérai- 
sons». 


SERGE K08TER. 


riés, minutes paroissiales, inven- 
taire après décès, registre de La 
Grange, si précieux pour évaluer 
les recettes^ donc la faveur du 
publia Elle s’appuie de plus sur 
le travail considérable de Made- 


doxalemcnt, Iê fils du maître- 
tapissier Pbquelinl a sans doute 
découvert les prestiges du théâ- 
tre. Le voisinage parisien de la 
famille Béjart, l’édit de 
Louis XIII, en 1641, rendant 


* MOLIÈRE, de Francine 
MeBct, Grasset, 478 », 128 F. 


(1) Jean Dutourd : C outre les 
dégoûts de la vie. F lammari on, 1986. 

(2) Gaffitnart. 1956. 

(3) Imprimerie naüooale, 1963. 


Les méconnus du XVII* siècle 


tr La Pléiade » répare Vinjustice 

faite à ces dramaturges que la gloire do Corneille, Racine* Molière 
avait jetés dans les oubliettes. 


Q UEL fut, au XVII» siècle, 
le plus grand succès de 
théâtre ? Le. doit-on â 
Molière, à Racine, à Cor- 
neille? A Corneille : non point 
Pierre, fauteur du Cid. mais son 
frère Thomas, dont la tragédie 
Timocrate fut jouée quatre-vingts 
fus consécutives en 1656-1657. 
La tradition scolaire méconnaît 
quelque peu la diversité de 
l'invention dramatique sous 
Louis XIII et sous Louis XIV. U a 
fallu attendre le 24 mars 1984 
pour voir la Comédie-Française 
créer la Mort de Sénèque, tragé- 
die écrite par Tristan - L'Hermite 
pour la jeune troupe de Molière, 
qui la joua en 1644. La « Biblio- 
thèque de la Pléiade > s'attache à 
réparer cette injustice. Le 
deuxième volume du Théâtre du 
XVII r siècle rassemble des œuvres 
qui s'échelonnent des années 1630 
& 1673 (date de la mort de 
Molière). Sous le règne finissant 
de Louis XIII s'illustrent- des 
auteurs comme Du Ryer, La Cal- 
prenède, Desmarets de Saint- 
Sorlïn, Scudéry ; les suivent, dans 
les pr emi èr es années du règne de 
Louis XIV, des dramaturges tels 
Tristan L’Hermite, Scarron, 
Cyrano de Bergerac, Thomas Cor- 
neille, Qninault et quelques 
autres. Au total, un répertoire foi- 
sonnant qui mérite le détour. 


dez : une tragédie & fin heureuse) 
caractérisent une époque qui 
prend plaisir à l’expérimenta tk)n 
et à la réflexion théâtrale et aux 
controverses de la scène. 


C’est dans la veine comique 
que cette liberté créatrice 
s'exprime de la façon la plus mar- 
quante. Au-dessus du lot il faut, 
nous semble-t-il, placer Scarron. 
OA peut-on lire dis vers comme 
ceux-ci ? 


Ressouviens-toi, mortel, que 
f n’aimer quesaguetde. 
Que ne vivre ici-bas rien que 
[pour elle seule' 
Est être pis que bête ; et donc, ô 
[Jodelet. 

Vous n’êtes qu’une bête. . 

■ {habillée en valet. " 


La tragédie, quant à elle, évo- 
lue vers use certaine rigueur. Les 
emprunts à l'histoire romaine et 
une intrigue simplifiée ■ annon- 
cent » la ligne classique.. C'est le 
cas dans la Mort dè Mithridate, 
de La Caipresède (1635). On dis- 
cerne bien ce qui a desservi cette 
œuvre au regard de la postérité. 
Comparés à ceux de Corneille et 
de Racine,. le langage et la proso- 
die de La Calprenède manquent 
de dette fermeté et de cette den- 
sité propices à l’enchantement du 
spectateur. La grandeur -est sou- 
vent confondue avec la grandilo- 
quence. - 


Le triomphe du classicisme, 
vers 1660-1680, ne peut éclipser 
l’éclat du baroque; dont le burles- 
que et la préciosité sont les mani- 
festations ultimes. La profusion 
imaginaire et stylistique, le défi 
aux bienséances, la liberté vis-à- 
vis des règles et des unités, 1e goût 
pour les genres hybrides, en parti- 
culier la tragi-comédie (enteo- 


C’est un certain Dom Juan 
d’Alvarade qui parle ainsi dans 
Jodelet ou lé Maître valet. Créée 
en 1643, reprise par Molière, 
jouée à. la Comédie-Française en 
1681 et 1685, cette pièce connût 
use grande vogua Inspirée d’un 
modèle espagnol, tirée vhs le bur- 
lesque par Scarron, la comédie 
joue sur tous les tableaux et tous 
les registres en faisant fonctionner 
avec verve les ressorts de la paro- 
die et du romanesque. Ce •festi- 
val de raffinement et de bùme 
humeur », comme l'écrit Jacques 
Truchet, un des deux maîtres 
d'œuvre du volume, fut goûté de 
tous les publics. Et fauteur du 
Misanthrope, au grand dam de 
Boileau, n’oubliera pas la ieçon .t 
le valet Jodelet-aura' des sacces- 
seurs qui se nomment SgansHIc 
etScapin. 


Mais cette maladresse ue gâche 
pas toujours d’incontestables 
beautés. L’acte V est une grande 
réussite ; il faut Ere et admirer tes 
sentes où s’empoisonnent, en un 
fascinant rituel, la femme et les 
filles du roi déchu, dont f orga- 
nisme est devenu si résistant qu’il 
ne parvient hn-même à en finir 
qu’en recourant à fépée. La Cal- 
prenède atteint au sublime dans le 
dernier tableau que découvre 
Pbarnace, rallié et soumis aux 
Romains :ies cadavres sur le 
trône, dans la posture majes- 
tueuse de leur suprême dignité. 
Extraordinaire fusion de l'amour 
et de la. politique, qui justifié !e 
beau commentaire de Jacques 
Sc & erer ' ' « Ce triomphe de la 

T" .«Sÿ; ^ derniers rayons 
d un Midi baroque. ■» 


rrHEËfJŒ* DV xvn ' Sfr- 

lesU#s ****** éte- 
gfe*”**” «mot** par J*c- 
fl*®, Sçhem et Jacuéi Tmtlmi 
de taPIfebLie £ g 5L 
™nL!6fl3|k,.34aF. 


Ifîï * * 


• îir’i 


•lin n;^r 

* ••• V ■■ » 


i ^ : i- 


1 , ■ îp - .. 


J ., ^ -. -, 

1 •. ‘ ’t'J ... 


: “’•* . ''F4Û. -UM 

• •'*■*■*. - 
• ■ • 


. * . 

"Sdr:-... 

“>*. ""*‘*1 'j. ' — 


U. ” J*.» 

v* ‘ u '~ r - * 

-.«t 

* *« 


is.r 

\ * ~ ** 


X *•’'* » 

^ - c_», ^ 

t ; 


A ‘ -i - ' 


: -i. ; - i ^ ‘ % 

■ v.: 

• ■- *»- 

» .T uft , 

“S» 

' a* * 


V ^üî. - . 


y'L • • • ■ . _ ■ " *" • ■ - • - > v 










" .5.' 


^si n 1 

\fPjll L^> 1-^^ 


r_-rsa««B^-.Trv:r'-^^^ .,' ; t: 


LE MONDE DES LIVRES 


.* 


r* . _ 


■ V ^ 


-*■ 


•- V „ 




f -. 

~ -S 


V‘ 


-. v * 


■— ■ r 

“LT.. 


1 1 “ - ' 


iï 



’-;T' iT 


s*acr 


■ i£» t = 
•MT »H; 


■•- .■•■*• > 30*!W 


X >iff|p 


* ’ .• «U.^A 


V. 



Vivien 



1900 


J ean- P oui Goujon raconté les amours, tourmentées, de. la Muse aux violettes 



NTappelait la Musc aux 
vWêttes, et dlç montât: 
i tr ento-d eux ana en 
1909.. AnjoQrd*htâi le nom dé 
Rfiaéé' Vmgffl Evoque. tout dû cot- 
Age de mythes ou de sSbonettes; 
Natalie Barney, Lsane.de Pougy, 
Crfette : Jc5 années 1900; avec 
robes vaporeuses et lourds bijoux, 
des pierres de hme etdcs rÉverics 
an bord de Teas * un romantïfine - 
Épris de cboees orientales, vaguer 
ment langoureux. Mais qui s 
retein^eto&enseijfpcrt-onicsYers 
de BanBne Tam? Etquî sait que i 
c’était le vrai nom d*une petite 
Anglaise née en 1877; qtu baissait 
.son pays et sa langue et sa mère, 
et qui prit pour pseudonyme,.' 
assez an hasard, celui de Renée- 
Vivien? • 

Un universitaire, Jean-Paul 
-Goujon, s’est attaché à retracer 
cette vie brève et tourmentée ét à 
rassembler l’œuvre poétique de 
Renée Vivien. Créa donne deux . 
gros livres et l’occaréonde redé- 
couvrir une pers o n n alité gommée 
par des décennies de préjugés : on 
s'est le plus souvent contenté de 
classer Renée Vivien comme 
poète saphique-fa Saphol 900, 

— une manière émwnntiii de se 
débarrasser' dTime œuvre souvent 
crue, toujours douloureuse, peut- 
être impudique — mais quelle 
œuvre ne Test pas? 

Barbey d’Aurevilly, pariant de 
l’Angleterre, disait que c’était - 
•une nation rougit de spleen». • 
Sans doute — etmême avenue du 
Bote, oh sa fsnnlle irèrt s'installer 
tm an après sa naissance, . - h ; 
petite Pauline cotdle i Kfirir 
cxmtre le carcan puritam. Soc bio- 
graphe nous décrit one cnfance 
contrainte et soÜtaire,<fo£k ressort 
surtout la figure pâle et ésnoic- 


- Raconter la, trie de Renée 
Vivien, c’est passer vite, donc, sur 
mie enfance tziste.de fill e mal 
a i m ée, tôt orpbeSne dé père, et 
s’attarder longtemps aux amours. 

Elles sont quatre, les iemmes 
qui comptèrent beaucoup dans 
l'existence de ce perâoaiûge. Vîo- 
Jetté, : d’abord, dont on vient ta 


à Mytilône... Il explique avec 
finesse comment dans la vie de 
Renée Vivien s’emmêlent les 
poèmes et les cris de rage, les mis- 
sives sans fin et les vers jetés sur 
un bout de carnet. Comment elle 
nourrit son œuvre des échecs de 
sa vie sentimentale, elle qui est 
toujours éloignée ou rejetée, bal- 
lottée de nostalgies en inquié- 



maternelle et rassurante, qui 
devient une sorte de protectrice 
contre les penchants suicidaires 
de sa compagne. 

Pour Hélène de Zaylen, Renée 
Vivien invente un deuxième pseu- 
donyme, Punie Riversdale, sous 
lequel elles écrivent ensemble 
poèmes et romans; Elles voyagent, 
eQes se tyrannisent aussi et, cette 
fois, celle qui aime le moins, c’est 
Renée Vivien. Cependant, Hélène 
de Zqylen reste le rempart le plus 
solide contre les instincts auto- 
destructeurs de notre héroïne, sa 
manière de se disperser en souf- 
frances, en désirs inassouvis. 
Quand leur liaison s’achève com- 
mence le dédm de Renée Vivien, 
qui fait alors penser & un oiseau 
contre des vitrés, ou une phalène, 
de plus en plus agitée, de plus en 
plus fatiguée, déjà presque 
éteinte. 

La dernière femme, c’est 
Kérüné Turkhan Pacha, une Tur- 
que très cultivée avec laquelle 
Vivien entretient d’abord une lon- 
gue correspondance, wwk toutes 


vrarpasserTa douce siïhcnxette, ét 
qui ressemblait assez à . Renée, 
Vivien-: cérébrale et timide, brû- 
lante : eit complexée,' sûre 
d’échouer. .La- plus célèbre 
rénale, qui initia Renée Vivien à 
l’amour et à lu- poésie, et 
remmena dans fomenta: Natalie 
Barncy, la lionne, FAmazone. 
Une femme m'apparut — le meil- 
leur roman de Renée Vivien 
raconte les relations des deux 

femmes ct les souffrances qui 

forent le lot de notre héroïne. 
Jean-Paul Goujon consacre une 


BERENICE CLEEVE. 


tiides, penchée' vers un passé paré 
des plus beDes couleurs, avec la 
mort devant. 


vante de VkÂaie Sai3fito, faune borne part -de- sa. biographie à 
effacée, toujours présenteetToa- "ifëcrire leurs vraies et létjrs 
jours sacrifiée ï tTaütTes eompar fansses nqrtn^ tes iendezrvous 
gnes, plus fortes, OU pins vio- aux quatre 
lentes, ou moins aimantes. .. voyages ratés, les nuits magiques 


Ainsi voit-on Renée Vivien ten- 
ter de. se suicider en s’asphyxiant 
au parfum des tubéreuses. Ses 
poèmes sont hien.sflr pleins de 
fantômes et de noyées, de cime- 
tières et d’herbes foUes. L’humeur 
du temps n’y est pas pour rien 
mais il y a un tragique propre à 
notre héraKbe, et très bien incarné 
* dans ses amours avec Natalie Bar- 
ney. Amours et écritures mêlées : 
la troisième femme, c’est Hélène 
de Zuyien, une forte personnalité. 


Vers la fin de sa vie — à vingt- 
huit ans! - et après s’être long-- 
temps identifiée à Saphn, Renée 
Vivien s’est prise de passion pour 
Anne Boleyn, la reine assassinée. 
Jean-Paul Goujon explique peu 
cette étrange identification. Sans 
doute ce personnage incarne-t-il 
l’abandon et le désespoir, la 
révolte inutile, et le sentiment 
d’échec qui trame toute la vie de 
Renée Vivien. 

GENEVIÈVE BRISAC. 

★ TES BLESSURES SONT 
PLUS DOUCES QUE LEURS 
CARESSES. Vie de Renée Vivien, 
de Jean-Paul Gonjoe, éd. Régine 
Defarges, 438 pL, 149 F. 

★ ŒUVRES POÉTIQUES 
COMPLÈTES DE RENÉE 
VIVIEN, éd. Régine Defarges, éte- 
bSe par Jean-Paul Gtagon, 499 m 
149 F. 


• LE FEUILLETON DE BERTRAND POIROT-DELPECH 
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opéra qn une 


'• (Suttede tapage 

L'anfance, par exempte, a été targemeert interprétée. Les 
ennuis affectifs ou péomtaires : sont montés sn épingle, pour te 
bonheur de «.plaindre et l'effet è produire. Le Courbevoie 
cTArietty, te petit Destoudtesti'y « seulement jamais vécu. Ses 
parents jw s’anterâteiarapés^sr me! et Fantere-boutiQue aux 
notâtes nemanquaït pas ta confort. Céfine Ta reconnu ensuite 
devant sa secrétaire: cM.faut noircir ut su noircir. » Quand a 
«,'engagp ft RamtiouQlèt, te. cuirassier souffre dè sa faiblesse, 0 
vaut « roussir», domkwr ; la désilhjréan geignarde viendra plus 
tard. , . 

f A guerre courageuse et la blessure à l’épaule font que 
I Céfine sa croit,, fui l'incroyant, rmcaroation de Fançten 

combattant, écœuré à tour de rôle par la boucherie de 

forant et par la lâcheté vacharda de r arrière. L'expérience de 
fa colonisation en Afrique noire enracine son horreur de toutes 
tes hié r a r c h i e s, de te contrainte et de r enthousiasme, piège de 
notre besotebaantdTdéaL ' 

Céfine n’est nf aussi marginaJ que te laisse entendre son 
œuvre, ni assez rangé pots- rester gendre de médecin rennais. Il 
est moins anticonformiste que cynique et paresseux; mofos 
jouisseur que voyeur, préférant ft rétretetetes états lesbiens, la 
coudue d'un bras de danseuse. On savait tout cala, ma» 
Maurice Bardèche éclaire mieux qu'on ne l'a jamais fait te pas- 
sage du vécu au « rendu » Btîéraira. -. . 

La lecture du Voyage, lœt égard, est magnifique. On voit 
Wnment.ee puceau de F horreur, comme on Fest ta te volupté, 
. assimile- guerre, colorées, Amérique; banlieue et rayages de 
Fmnour i dss abattoirs errfoumantde ta -viande humaine môme 
pas^capabte ta Jouir de r testarm A partir de scènes sans com- 

me ntréras, 4 «ne vision : ta monta s'esquissa : un dtegnostic pro- 
! dm du uunwxi ni smft ma»' sans tes prescriptions, sans raiwm- 
neroent dtelectiquê. qiiè en comptamte pour orgue .de barbarie. 
.Déréâcüon partout, érépbir nulle part, et pitié pour l'homme, vic- 
time de son bon cœur I ■ 

L E style ne ta fera méciiréquB que plus -tard. On te croit è 
tort argotique «t-obscène. A l'origine^ fosqu è te mort ta 
te: TOnd-rnè» dans Mort à crédit, c'est presque ta 
Madame ta Sév^né- Ens«ate,.te phrase pariée et hachée ne 
.vise ta'à uta chose: traiter te tectaur en ré-devant, en intnw te 
mettre è te porte de son propre langage; lé renvoyer à sas habt- 
dfe ca dérrésroe etTari écœurer, te matraquer. V empêcher 
ta sé rêtetadra- Bien «t pour Jui l : ; 

ts teste est afVréfe ta * râvasseur barréque»* Degiwé en 
inteux, pour plus ta sûreté, te Breton ta Saint-Malo transforme 
te moindre scène de rué ta oonte' fantastique, montre tas farts, 
te fond fangeux que tes g uns ne s'avouant pès i ma-mëmes. 
mais 3 se refuse à penser tes mtearasmes. La truculence yer- 
' bâte se virâftHta au comique de situation. : . 


On avait un peu oublié L accueil réservé à Mort à crédit te 
dédain de Malraux et d'Aragon, la perspicacité plus grande de 
bfizan. cTEHe Faure- De même, on n'a pas assez souligné que 
dans Mon cufpa , son Retour d'URSS. Céüne se montre sincère- 
ment déçu, en communisam qu'a est encore, que le malheur 
des hommes survive è la suppression théorique de r égoïsme 
social. 

Sir rorigine ta F antisémitisme de BagntoNes pour un mas- 
sacra ; Bardèche s'éloigne de Jacqueline Morand et d'Albert 
Cbesneau pour rejoindre Erika Ostrovsky et les lettres è Parez : 
Céfine tirerait ses phobies de minorité envahie et ses impréca- 
tions ta fait que 1a direction ta cfispensaire de CUchy. qu'i 
visait, a été confiée au docteur Ichok, Lituanien naturalisé en 
1920, grâce, selon Céline, à F appui du député Salomon Gnjm- 
bach et dé te U CA. Les mêmes mffieux, scdon.son délire, pous- 
sera: ft la guerre, tant il refusa le retour ta toutes ses forces... 

S UR cette haine obsessionnelle se greffent, sans souci ta 
logique, toutes celles qui passent è sa portée ta down 
ivre: horreur ta Fc apéro», de l'Expo de 37, des francs- 
maçons, de la musique nègre, des surréalistes, de 
Fc humain i... 

Dès lors, quoi qu'en pense Maurice Bardèche, Céline mérite 
sa réputation droitière et fasrésante. Les Beaux Draps (1941) 
recommande expressément te fascisme comme rempart contre 
le capitafisme et ta guerre, et comme remède è 1a jouissance 
qui nous fait tant ta.mal (!) 

. - Parce qu'l serait plus enragé qu'engagé, Céline aurait droit 

ft toutes tes itiduIgtaOBS et, ft te sortie, ft tous tes pardons, ins- 
pirées par te jalousie tas gauKstes et des com mu nist e s sans 
talent, tes poursuites ta l'après-guerre seraient iniques et justi- 
fieraient tes gémissements ta l'exil danois et des chroniques ta 
retouv 

.... : Soyons moins noués qu'en face, ne rouvrons pas F antique 
polémiqua. Soit : Céfine ne faisait que de Fsrt. Basta ! Par-delà 
ses engagements, r analyse ta Maurice Bardèche demeure cap- 
tivante jusqu'au bout. Nous retrouvons te Cé&ie ta Meudon 
avec son attira» ta clochard expiatoire et vindicatif, qui masque 
une probabilité :: c'est kri-mâme qu'il fustige, dans son déses- 
poir. On te sent dans Nord, que Bardèche faut bien ta remettre 
ft sa toute première place ; dais Rigodon, où s'entend F essouf- 
flement de «vieux fion blessés. 

D E quoi meurt Céfine ? Non ta ses erreurs, mais d*isi mal 
ancien, chez lui, et qui dérange tout te monde : une 
méfiance qré englobe tout, y compris te mai Heur de 
F homme, ta joie, la pitié, ré vite travesties en ruses. C'est là- 
dessus qu'il brode sans cesse, en voyeur haOuréné, .an derviche 
agitant sa sornette I 

. Maurice Bardèche a raison de* rappeler è son propos F excla- 
mation ta Balzac ; «Quel opéra qu’une corvette d'homme !» 

★ IXKnS-FEXOHNAND CÉLINE, ta Mante* Bardèche, La 
: Table Reefc» 370 p, 149 F. 
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Pic de la 
Mirandole 


Quel 

personnage! 


"Mais qui était Giovanni Rico? Un 
ascète digne des premiers temps du 
christianisme ? Un amoureux forcené f 
qui, sous l'empire de la passion, est 
allé jusqu'au rapt et au meurtre ? Le 
spectateur des philosophes arabes ? Le 
dernierchevalier du Moyen Âge ? Ou, 
au contraire , le premier des Moder- 
nes ? L'ami le plus cher de Savonarole , 
ou son plus grand adversaire ? L'alibi 
de Laurent le Magnifique , ou sa mau- 

vaise conscience ? " . , „ 

"Presses mfos 
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"Ce que nous savons de sources 
sûres, et dont joue remarquablement 
l'auteur, c'est que Pic de la Mirandole 
fut à la fois un savant certifié, un philo - 
sophe inquiet et un amoureux intré- 
pide. 

Il veut remettre ensemble les trois 
religions du Livre ; la chrétienne, l'isla- 
mique et la judaïque. Il vivra peu, 
trente et un ans, mais lira tout. 
A Arezzo, il enlève une femme mariée . 
Quel personnage ! Étienne Barilier ne 
s'y est pas trompé , et l'a mis au cœur 
d'un roman qui est aussi spirituel et 
philosophique que picaresque. Les 
amis du jeune prodige, Botticelli, 
Marsile Ficin, Michel-Ange, servent ici 
de comparses. Laurent le Magnifique 
et Savonarole se situent de part et 
d'autre de la fresque." 

Hubert JUIN "Le Monde " 
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Sur la ritœ 
sud de 

la Méditerranée 
amour 9 art 
et histoire 
avancent 
sous la bannière 
divine. 

Pour le meilleur 
et le pire. 


La longue-vue de Sindbâd 

Quand le droit et l’architecture «ont l'ornement de l'islam 


L ES Arabes se plaignent que 
leur apport à la civilisa- 
tion soit mal connu. 
Cependant, c’est un Français — 
l’éditeur Pierre Bernard - qui, du 
moins dans le domaine de l'écrit 
francophone, a le plus agi depuis 
une dizaine d’armées pour faire 
connaître l'art et la pensée arabes. 

Si opportunément baptisée 
Sindbâd, la maison d'édition ani- 
mée, avec une roborative passion, 
par ce • gaulliste indépendant », 
nous apporte désormais régulière- 
ment la crème des plumes arabes 
ou arabologues d’hier et 
d'aujourd’huL En cette période de 
fêtes, il est difficile d'opérer un 
choix dans la production de Pierre 
Bernard. Tout bien pesé, nous 
désignerons l’architecture et le 
droit, deux des champs où le génie 
arabo-islamique s’est le mieux 
épanoui. 


. Si à la question • Qu est-ce que 
l'islam ? • on répondait en désir 
gnont simplement la mosquée de 
Cordoue, celle cTIbn Touloun au 
Caire, une des medersas [écoles] 
de Samarkand ou mime le Taj - 


Mahal, cette réponse, si som- 
maire soit-elle, n’en serait pas 
moins valable », écrit-il 

A l’aide d’une centaine de 
photos de Roland Michaud, bour- 
lingueur nadarien de l’Asie, le 
spécialiste suisse montre la place 
plus qu'éminente tenue jjar 
l’architecture dans la création 
islamique. H met également en 
relief l’effet, à la fois contingent 
et sublime (et sans doute sublime 
parce que contingent), du divin 
sur Fart, effet manifesté en islam 
avec une force et une fidélité 
inconnues probablement ailleurs. 

Du repas de noces 
à U UiDe des moustaches 

Et que penser dn droit ? (on ne 
peut dire « droit religieux », car 
en «lam ce serait pléonasme). S 
est aussi, chez les musulmans. 


JTJnique. Les juristes, c’est-à-dire 
les théologiens, s’en sont donné à 
cœur joie depuis l’Hégire. Mais 
les maîtres-livres en matière de 
droit — de charia - restent 
l'œuvre de Dieu lui-même (le 
Coran) et de son envoyé Moha- 
med (la Sunna). 


Au temps où s’affirmait la 
splendeur de l'école (française) 
de droit (musulman) d’Alger, 
da n s les aimées 1900-1950, des 



Une rue du Caire vers 1850. 


traductions partielles de la Sunna 
furent publiées. L’une d’elles, 
contenant des extraits du recueil 
d’Abou Abdallah Mohamed EL- 
Bokhari (810-870), savant musul- 
man de Boukhara, fut commentée 
avec à-propos par le juriste 


Georges-Henri Bousquet. Sa der- 
nière édition datait de 1964. 

Sindbâd la republic. Pour qui- 
conque s'intéresse à Pïsïam, sa 
lecture est un devoir. Mais elle 
sera aussi un agrément tant ce 
texte est parcouru de vie, d’his- 
toire et d’histoires. Trait y passe, 
depuis l'obligation de ne pas refu- 
ser de participer à un repas de 
noces jusqu’à la circoncision et la 
taille des moustaches, sans oublier 
le trop célèbre baditk (« dire ») 
- qualifié en Occident de miso- 
gyne et de judicieux en Orient. 

«* Jamais un peuple ne prospérera 
s'il confie l’autorité à une 

femme » Mais le recueil 

contient aussi les quarante 
harirtha de Mahomet « absolu- 
ment authentiques », et aucun 
d’entre eux nlndnt d’élément sus- 
ceptible de heurter la sensibilité 
contemporaine. 

PERONCELrHUGOZ. 

★ L’ART DE L’ISLAM, de 
Titus Borckhardt, éd- Sindbâd, 
106 photos en codwn, 306 m, 
298 F. ... 

★ L’AUTHENTIQUE TRADI- 
TION MUSULMANE, de EJ- 
BokharL &L Sindbâd, 291 p., 
140 F. 


L’orientaliste bftlois Titus 

Burckhardl (1908-1984) est Pnn forme d'art et de révérence & 
des Européens de ce siècle qui ont 
le plus réfléchi sur l’art islamique. 
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Franz Werfel, « {'Arménien » 

Avant tout le monde 9 un écrivain autrichien comprit le drame 
de 1915. On réédite , enfin, le roman que lui inspira 
le massacre d 9 un peuple. 


L E roman de Franz Werfel, 
tes Quarante Jours du 
MoussarDag (1), est sans 
doute le plus grand texte littéraire 
jusqu’ici inspiré par le génocide 
arménien. II y a quelques 
semaines, nous arpentions les 
rocaflles tragiques du mont Moïse 
(Moussa-Dag) , aux confins turco- 
syriens, maugréant contre l’indif- 
férence éditoriale française face & 
ce livre indispensable dans toute 
bonne bibliothèque «orientale», 
mais jamais réédité depuis 1936. 

Voilà qu’au retour nous le 
découvrons tout frais, tout neuf, 
dans le courrier. Avec, encore en 
tête, la vision des tas de pierres 
marquant la résistance armé- 
nienne dans ce massif surplom- 
bant l’Oronte et la Méditerranée ; 
là subsiste encore, oublié, un 
minuscule village arménien avec 
un nom turc, une église qui se 
cache, et, trouant les visages, tou- 
jours « ces yeux des êtres habi- 
tués à boire le calice Jusqu’à la 
lie ». Le regard « héréditaire » 
des chrétiens d'orient, celui aussi, 
maintenant, des musulmans de 
Bulgarie. « Jésus, sur la croix, a 
certainement eu des yeux sembla- 
bles », pense WerfeL 
Né en 1890 dans une famille 
juive (mais plus tard converti au 
catholicisme, selon l’académicien 
égyptien Magdi Wahba), auteur 
heureux dans la Vienne de Stefan 
Zweig, il était hanté par la respon- 


sabilité morale de l’écrivain. 
Après avoir connu l’exil, il devait 
mourir en 1945. En voyage au 
Levant, en 1929, ü avait vu à 
Damas des adolescents miséreux 
tissant des tapis : des enfants de 
réfugiés d’Anatolie. « Ce fut le 
point de départ qui me décida à 
ressusciter l’inconcevable desti- 
née du peuple arménien, déjà 
plongée dans la nuit du passé. » 

Un siège 
interminable 

Le Moussa-Dag n’est que l’un 
des épisodes de la traque san- 
glante menée de 1894 à 1916 par 
Abdulhamid II, • le Grand Soi- 
gneur » (Anatole France), puis 
par les Jeunes-Turcs et les 
Kurdes. L’Empire ottoman, agré- 
gat de minorités, s’en prenait sou- 
dain à la plus industrieuse d’entre 
elles, présente en Asie Mineure 
depuis la nuit des temps. Trop 
présente. 

Au mont Moïse, en avril 1915, 
six villages dirent non à la 
déportation-tuerie. Ds prirent le 
maquis dans la montagne avec 
trois cents armes pour sept cents 
défenseurs, et ce fut le siège inter- 
minable : quarante jours de lutte 
en scrutant la mer où se montrè- 
rent enfin Les navires français» 
Dn déserteur arménien aux magi- 


ciennes résistantes, en passant par 
l’homme de lettres franco- 
oriental, le pasteur allemand 
altruiste et les officiers glacés de 
Stamboul, Werfel a recréé 
l’épaisse fresque du drame avec 
une haletante vigueur qui fait que 
cet énorme volume se bi sans maL 

Au-delà de la foison romanes- 
que et de l'intensité historique, 
Werfel vient déranger non seule- 
ment ceux qu’importune le refus 
arménien, mais aussi ceux qui, 
face au Proche-Orient actuel, 
trouvent le confort de leur 
conscience dans la formule : 
« Cest terrible, mais les tons 
sont partagés !» Eh bien! non, 
nous crie Werfel Car, s’ü est vrai 
qu’au Moussa-Dag « les agneaux 
devenus enragés se sont mis à 
mordre les loups • (Pierre 
Benoit, 1936), ü n'en reste pas 
moins que seuls les « agneaux ». 
en dépit des coups qu’ils portèrent 
aux « loups ». étaient en Fin de 
compte menacés. L’Orient proche 
de notre époque attend encore son 
Werfel 

4.-P. P.-H. 

* LES QUARANTE JOURS 
DU MOUSSA-DAG, préfaces de 
Pierre Benoit et EBe WieseJ, Albin 
Michel, 700 120 F. 


(1) Qu’une préciosité américano- 
orientaliste fait écrire maintenant 
« Musa Da^t »_ 


la carte du tendre des amants maghrébins 


P UDIQUES et parfois même 
pudibonds, les musul- 
mans ne nous ont, pour- 
tant, pas attendus pour être 
versés an érototogie. Dès le dou- 
zième siècle, les amateurs ara- 
bophones avaient à leur disposi- 
tion - pour ne rater qu'un 
ouvrage — les Détices des cœurs 
du très joyeux kmon tunisien que 
dut être Ahmed B TifacW (tra- 
duit par Rend Khawam chez 
Martineau, an 1970, « que son 
successeur SndbSd serait bien 
inspiré de niéefitar). 

Mais, sauf erreur, B manquait 
encore à Caire arabo- 
musulmane, malgré les distin- 
gués médiévaux ton Hazem B 
Andakxissî ou Abou Naouas, un 
petit traité comme De l’Amour 
de Stendhal. Où soient révélés 
les chemins et embûches de la 
conquête plus que la conquête 
elle-même. H se pourrait bien 
que ce recueil rare, nous le 
tenions maintenant avec te Livre 
des séductions, de Malek Che- 
bel. 

Plaisir 

de la découverte 

Chebel vient de Skikda, 
r ancienne Philippevilla. Docteur 
en psychopathotogto, anthropo- 
logie, ethnologie et sciences 
politiques alors qu'fl n’avait pas 
mime atteint l'âge du Christ, il 
est, notamment, l'auteur du 
Corps dans la tracEtion maghré- 
bins (PUF, 1934), dont la perspi- 
cacité, sous le signe de ia psy- 
chanalyse et de l'islam, avait été 
r ema rquée. Chebel nous dorme 


cette fois, en ce français 
moderne et rigoureux, élégant et 
vigoureux, ca r acté ri sti qu e sou- 
vent de ia francophonie maghré- 
bine, un grand « petit livra » qui 
extrêmement plaisir. . 

Plaisir des mots, bien sûr. 
mais aussi et surtout, dès la cin- 
quième ou sixième page, plaisir 
de la découverte, aux côtés d'un 
homme qui bénéficie à la fois de 
la fraîcheur d'esprit juvénile ét de 
la sérénité patriarcale. ; Sans 
doute très tto a-bâ vécu «ritensë- 
merrt sa propre vie, sans Juddné 
desséchante mais avec clair- 
voyance, et a-t-il également 
écouté et saisrla vie des autres: 

Il n'en tira pas d'aphorismes 
(sinon la comparaison stemAa- 
fierme n'aurait pas de raison 
d'être), mais une Vision large et 
intime du cœur maghrébin, et, 
pourrait-on (tire, suis trop de ris- 
que, arabe et.mêma musulman, 
tant I* universel code islamique 
imprègne mêmement cas trois 
concepts, surtout en matière de 
comportement amoureux. 
Cependant, Malek Chebel s'en 
tient méticuleusement à son 
champ sociologique, nord- 
africain. 

Passons sur I es séductions 
intermasculines, que l'auteur 
résume ainsi pour l'univers qu'a 
décrit : -a L'a ttiran ce sensible, 
indifférenciée, généreuse en - 
somme, d'un kuBvidu pour son 
semblable, avec une sorte 
d'imprécision dans l'offre et un 
flou esthétique dans la 
demande, a Toutest drt et l'hon- 
neur est sauf. 

L’honneur, le vrai le ntf, c'est 
autour des fêlas et des femmes' 


qu'à se joue ; c'est là que le 
séducteur doit le déjouer. La rue 
est le premier terrain obligé où 
« se déploie r étrange copulation 
des yeux sur fond dTmagktatkm 
déBnante a. Suit la terrasse qui 
c an Maghrébhi est une msdtu- 
tioa j. Enfinles f e nêt re s, sous et 
derrière lesquelles, en terre de 
claustration ét de séparation, 
des vies entières se consument, 
c Au b/fagbnb, ramante appré- 
ciera plus que tout que nous lui 
donhions da notre temps. > Coia- 
peut durer, parfois cinq, six ans, 
toute une adolescence. : 

«Quèiibge 

militaire» 

S le contact parla parole est 
enfin établi, « ne craignez pas 
d’être redondant, B y a de la tMs- 
- Onction dans ce procédé ». SS 
vient la caresse, « bien appé- 
qoée, elle est don d'éternité ». 
Mais elle est rare dès lors que 
l'épouse, la fille, la sœur sont 
soumises à * une aorte de qua- 
drillage mStairo », â « une tech- 
nique de perquisition 
-constante ». Ceux et radies qui 
veulent séduira ou être séduits 
n'en attachent que plus de prix 
au résultat, si improbable soit-il. 
La carte du tendra resta valable 
en Mamie, et Tart de la séduc- 
tion y a donc plus de saveur que 
là où régné la sexe à la carte. 

J.-P. P.-H. 

ér . LE LIVRE DES SÉDUC- 
TIONS» de Malek ChebcL Lien 
rn«— u, ISO pt» 75 F. 
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LETTRES ÉTRANGÈRES 



PORTRAIT 


Raddatz, la violence et l’élégance 

Œil de veau, le premier roman de Fritz /. Raddatz, essayiste, professeur , journaliste 
et~~ * dérangeant \ , 


F Ritz RADDATZ sait qu'a 

- agace et fl v prend mi p&W 
snr certain. Fm^ â^ant, Il 
aime, du haut de sa cinquantaine 
mince et hautaine, mêler raffine- ; 
ment et- provocation,- d«i^ son 
vêtement comme dimç ses pcopos. - 
D préfère le champagne à ta- 
Ittère, les coupés de luxe aux ber- 
lines banales, possède’ des 
tableaux de maîtres et sort, ses 
cigarettes blondes d’un étui pré- 
cieux. « L'Allemagne ' aime les 
uniformes, dit-il. Pour être un 
intellectuel accepté, je devrais , 
être plus frugal ei. porter plutôt 
des pantalons en velours. • .! 

En outre, Raddatz s’affirme de j 
gauche, et assez «radical», au : 
sens anglo-saxon du terme. «En 3 
1950, précise-tàl, fêtais très à 
gaucke. Je suis allé faire mes 
études en Allemagne de l'Est tant' 
j'étais dégoûté d'avoir vu-, les 
nazis revenir immédiatement là.- 
des postes importants; A FEsU 
j'ai été déçu dès le premier jour. 
Je suis retourné: à l'Ouest en 
1958. -» Editeur pendant neuf ans, . 
pro fe sseur, essayiste, critique lit- 
téraire redouté -.3 a dirigé pen- 
dant dix ans le service culturel de 
Die Zeit, - Fritz. Raddatz est 
aujourd’hui grand report» cultu- 
re! pour le même journal. Après 
plusieurs livres, notamment une 
histoire de la littérature en RDA . 




- • rÿ'-' 



« (Effile mm est rasai u ess 

(1969) et une biographie de Karl 
Marx (197%flàpubDé éir 1984; 
un premier et Bref roman. Œil de 
veau, dont la traduction française 
inaugure, chez Flammarion, une 
coQoctian. allemande dirigée par 
Bénard Lortbolary. « Pourquoi 
un roman? se .demande, Ra d da t z. : 
Ides articles laissaient dé plus en 
plus de place à ma subjectivité. 
Le temps de la fiction était venu. 
Écrire un roman, c’est écouter 
l'écho 1 de son expérience 
humaine :■»' 


« Œ3 de veau » est le surnom 
de Bernd-Jâm Waltber, qtdaura 
quatorze «ms — comme Raddatz 
. — à là fin de la guerre, et qui 
tombe d’une enfance bourgeoise, 
des échos des folies berlinoises des 
années 30, danq l’atroce réalité 
d’une ville en guerre. Ce récit 
froid, violent et sec, des « années 
terribles » a été très critiqué à sa 
sortie en Allemagne. « C'est 
attristant mais pas vraiment sur- 
prenant. constate Raddatz. Une 
seule fais, dans ce livre, je fais 


Ces inconsolables 


rêveurs 


{SuÙedelapagelX) 

Comme Celle de la plupart des 
romantiques, Ja, vie teKari.Pfrjk 
lipp Moritz fui bière. Né. «n . 
1756, 3 est mort eu 1793.. Après 
une enfance très pauvre et une 
adolescence muselée : par . le pi& 
tisme de PAbadên Pfcflipp Jacob 
Spener et le quiétisme de la téné- 
breuse M”° Guyon, quiTanéanti- 
rent, 3 chercha A être quelqu’un,, 
un individu, dans le. théâtre. 
Déçu, 3 se consacre à la théakn 
gie. Pins déçu encore, 3 dut croire 
qu’il se trouvait hii-méme, enfin, 
en découvrant l’Antiquité à 
Rome, vers 2786, et en se liant 
avec Goethe, à travers lequel fl 
allait influencer toute la forma- 
tion de Pesthétique dassîque alle- 
mande. 

Karl Philipp Moritz donne 
ensuite de laborieux- essais sur 
Pïmztation figurative du beau, sur 
Part gréco-jrœnam, sur la poésie 
mythologique des Anciens'», et cela . 
lui vaut d’être nommé professeur 
d’arebéologie à PAcadémie des 
arts de Berlin. Tout ce qnH pro- 
duit à ce moment tend A faire de 
lui un «dasâque*. Mais, comme 
chaque homme, 3 ignorait ce qall 
était venu léeflement accomplir 


' en ce- monde. Aussi, Moritz ne 
savait pas»en entamant Sa biogra- 
. phie romanesque, qu'avec elfe fl 
f rwni^FtfT|iTt 4 la 1 -postérité sa 
véritable image, celle <fun roman- 
tique, dHmrèyeur inconsolable de 
tous la ailleurs inconnus mais 
cependant perdus. Un avatar de 
Rousseau, voffit ce qu’il était — de 
ce Jean-Jacques qui trouvait en 
M « un vidé Inexplicable que rien 
n aurait pu remplir »_ .- • 

Tel ra fleuve noctorae 

' La vie d’Alejandra Pizarnik eut 
la même durée que celle de 
Moritz. Née en 1936, eOe avait 
trenteçix ans quand die s’èst sui- 
cidée, À Buenos-Aires, la ville oô 
cflê était, née. EDe‘ avait vécu plu- 
sieurs années à Paris, où die était 
arrivée en î 961. De nos rescon- 
tres, je garde ]ë souvenir de son 
exigence, de son désir d’absolu, 
que je commis l’erreur de croirê 
d’ordre littéraire I la littérature 
n'était pour elle qu'un moyen 
d'attendre à la vérité par nn che- 
min plus court que les raiso nna- 
blés labyrinthes de Fintelligcnce. 

Elle détestait Fîdée de réussir 
un poème, fl . lui suffisait de trou- 


allusion à la construction des 
camps de concentration, mais 
tout est dit . comme Je fin tou- 
jours affirmé: «ils» savaient 
tous » Œil de veau • est aussi un 
essai sur le fascisme quotidien. * 
Un ft gw d sans commentaires, «an* 
explications, sans justifications. 

Survivre à lent 

Dans Berlin affamé, dépecé et 
« libéré • par les- Soviétiques et 
les Américains, <h p5 sa ™aîi«n 
dévastée, auprès de son père 
ma tarif., de sa sœur « l’Escargot » 
et de sa tante, Bernd-Œil de veau 
apprend la débrouille, le cynisme, 
le malheur, la vie. On est parfois 
soulevé de dégoût, Raddatz ne 
faisant Péccoomie d’aucun détail, 
d’aucune image, mant on ne peut 
«lâcher» ce texte, dérangeant 
comme son auteur et dans lequel 
un enfant pas très' beau* naît à" 
l’âge adulte, découvre la haine et 
ramonr A -travers la horreurs 
urbaines de la défaite, dais le' 
désastre de Pagonie du père, et 
grâce à un indestructible désir do 
survivre à touL 


•* ŒIL DE VEAU, de Frta 
J. Raddatz, traduit de FaBeoaad 
par Doadaiqae Tassd, Flammarion, 
144 pu, 79 F. 


ver juste une fulguration dans le 
ghemingrne nt discip liné qu’exige 
le poème : « Comme le. sable du 
sablier tombé là musique dans la 
musique... » « Quand s’envole la 
maison du langage et que les 
mots n’abritent plus, je parle... » 
• Expliquer avec des mois de ce 
monde/ qu’un bateau est parti de 
moi en m 'emportant. » 

Alejandra Pizarnik croyait dur 
comme fer qu’une autre pensée 
que la pensée charrie la vérité, tel 
un fleuve nocturne an pins pro- 
fond de nous. Découvrir sa riva 
invisibles, se pencher sur sa eaux, 
étaient sa seule aspiration. Aussi, 
superbement naïve, demandait- 
elle à son réveille-matin de Pana- 
cher au sommeil A n’importe 
quelle heure, afin qu’elle pût 
écrire, sur le coup, des choses sus- 
ceptibles, le lendemain, de la sur- 
prendre, de hn proposer une clé. 
Comme la grands romantiques, 
sa frères, elle croyait aussi que de 
la bouche d’un fou ou d’un enfant 
peut sortir le mot complexe et 
simple capable d’enfermer le sens 
dePunivers. Et, jeune fille folle de 
son âme, elle laissa, avant de se 
donna la mort, cette invocation 
écrite à la craie sur l’ardoise de sa 
chambre : « O vie, ô langage, à 


Isidore.» L'un dé sa derniers 
textes dit : « Je ne sais plus par- 
ler.. Ttd gaspillé ce qu’on ne me 
donna pas qui fut ‘ tend ce que 
j'eus. Et c'est de nouveau la mat: 
Elle se referme sur moi, elle est 
mon seul horizon. » 

Un jour, dans un café de Mont- 
parnasse, elle dta devant moi une 
phrase de Cioran : « Toute pensée 
devrait être la ruine d’un sou- 
rire », pour l’inverser aussitôt : 
« Tour sourire devrait être la 
ruine d’une pensée. » Elle aurait 
tellement aimé honorer le sou- 
rire_ 

HECTOR BIANCfOTTL 

★ ANTON RETSER, de Eut 
PUKpp Moritz, traduit de ralte- 
mand par Georges Paafine, préface 
de Mkfeel Tournier, Fayard, 430 p, 
120F. 

• ★ LE VOYAGE AUX B AINS 
DU DOCTEUR KATZENBER- 
GER, de Jeas-PSal Richter, traduc- 
tion, préface et nota de.Geaevüre 
Espagne, L’Age «Photnaïc, 262 p* 
340 F. 

★ LES TRAVAUX ET LES 
NUITS, «TAlejaudra Ptavnik, tra- 
duit de P espagnol par SOria Snper- 
rieüe et Claude Couffou, Gra- 
■ft/UNESCQ, 265 p^ 98 F. 
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Ce livre nous rend d'un bout 
à l'autre Albert Coben extraor- 
dinairement vivant dans ses 
doutes , ses luttes, ses souffran- 
ces et ses triomphes . 

Nicolas Bréhal 
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Thomas Bernhard 


mystérieux et irascible 


Quelques tentatives pour approcher V écrivain le plus jaloux de sa solitude . 

L A physionomie d’un Renaudot puisse trouver en lui comprend », et que cenx qui 

individu est quelque suffisamment de toupet (de croient le comprendre sont « des l entre 
chose d’intéressant, trempe) pour piofte «m discours totales ou des charlatans». àlata 


L A physionomie d’un 
individu est quelque 
chose d’intéressant, 
tout y est déjà. » 

Butant sur cette remarque de 
Thomas Bernhard, on est tenté de 
revenir à sa propre photographie, 
laquelle illustre la couverture du 
volume que Maurice Nadeau 
vient de lui consacrer sous le titre 
Ténèbres. Sur arrière-plan de 
murs et de voûtes (la ferme forti- 
fiée où Q vit à Pécart de tout ?), 
l’écrivain est campé, les bras 
croisés, Tair bravache, TœO aigu 
se désintéressant de l’objectif. 
Est-fl sur le point d’éclater de rire 
ou va-t-il lancer quelque impréca- 
tion de sa façon, on ne saurait le 
dire. Toute Fambigulté de Bero- 
hard l’insaisissable est là. 

Malgré cet aspect d’ours mal 
léché, et bien que le pseudonyme 
Bernhard soit de son choix et 
signifie • ours fort » en haut alle- 
mand, Thomas Bernhard se voit 
plutôt co mm e « un petit oiseau 
qui ne ferme pas le bee~. un de 
ces drôles d'oiseaux qui ne vous 
fiche pas la paix». 

Ours ou oiseau rare, peu 
importe, le fait est que l’écrivain 
autrichien l’ouvre en grand (ce 
bec, ou cette gueule) aussitôt 
qu’à en a l’occasion, et même 
dans les circonstances les moins 
opportunes qui soient, pour jeter 
ses quatre vérités à la face du 
monde. A cet égard, la lecture de 
quelques-uns de ses discours de 
remerciement aux jurys qui 
rhonorèrent - fl a reçu tous les 
prix qu'un auteur peut briguer en 
Allemagne et en Autriche — est 
un vrai régal. Le congratule-t-on, 
le distingue-t-on ? Pour réponse, il 
fustige, fl vilipende, fl parie de la 
mort devant son auditoire 
médusé, fl étend ses tentacules de 
poulpe géant sur la salle et l’assis- 
tance venue le fêter, il crache 
noir, il couvre le moment de 
• ténèbres générales ». On se 
prend à rêver que le futur lauréat 
du Goncourt, du Médicis ou du 


Renaudot puisse trouver en lui 
suffisamment de toupet (de 
trempe) pour proférer on discours 
de cet acabit la prochaine fins— 
Mais... Mais revenons à Bern- 
hard, celui qui dérange, provoque, 
suscite depuis une vingtaine 


comprend », et que ceux qui 
croient le com pren dre sont « des 
Imbéciles ou des charlatans ». 
Oui, il semble qu’une borne dose 
de témérité, voire de courage, soit 
nécessaire pour tenter de décryp- 
ter ou seulement d’aborder cette 



l'exploit. Le plus remarquable de 
l’entreprise est que le résultat est 
à la hauteur de la démarche, car, 
ri le compte rendu de cet entre- 
tien .ne dissipe pas les ténèbres 
dont s’entoure Bernhard, fl per- 
met de «voir» l’homme d'aussi 
près que possible, avec ses contra- 
dictions, ses paradoxes, ses r uses, 
ses tendresses (oui, sa tendresse 
pour celle qu’il appelle sa tante), 
sa capacité ludique et, toujours, la 
vivacité de son iatefligeoce. 


< Comme imite ces drôles d’oiseaux rpémyem fichent pus la prix » 


d’années intérêt, malaise ou 
controverse, celui qui, dans tous 
les cas, ne laisse pas indifférent. 


L’œuvre a déjà donné lieu à 
quantité d’interprétations et à des 
thèses parfois divergentes. Cer- 
tains exégètes qui nous livrent ici 
partie de leurs réflexions ou de 


œ u vr e déjà considérable, ancrée 
dans l'autobiographie et dominée 
par raxkxne suivant : « Tout pro- 
cessus vital est un processus mor- 
tel.» 

Et, «n»a bien, fl aura probable- 
ment fallu à André Mfifler beau- 
coup d'obstination et de foi pour 
obtenir cet entretien au cours 
duquel, ira peu par caprice, un 
peu par jeu, Thomas Bernhard a 
consenti à se livrer. Approcher un 
homme qui tient la solitude pour 
« l’état idéal », qui refuse « le 


A la suite de ces propos sur le 
vif de l’écrivain, Claude Porcell, 
Dieter Hornig, Jean-Louis de 
Rambures, Erika Tramer, Michel- 
François Demet et Jean-Yves Lar- 
tichaux viennent, selon des pers- 
pectives diverses, préciser ou 
éclairer les contours de la « motte 
sombre en costume foncé » ( dbàt 
Bernhard lui-même) qui se 
dresse, eu vérité, tel un bloc erra- 
tique et incontournable sur le pay- 
sage littéraire de notre siècle. 

Bernhard est-il pessimiste ? 
Est-S terroriste ? On hésite à se 
prononcer, la seule certitude étant 
que sa vision nihiliste de la vie 
assure la cohérence de l’œuvre, 
laquelle s’organise autour de la 
fascination du suicide, procède de 
la force centrifuge de cette fasci- 
nation mais, paradoxalement, 
devient une construction qui 
empêche de mourir. 


' H est, à l'évidence, difficile de 
pénétra 1 dans l’œuvre de Thomas 
Bernhard sans être quelque peu 
prévenu. Le présent volume 
constitue une sorte de « sas », pré- 
paratoire et bienvenu, où le lec- 
teur se verra dispenser les 
lumières indispensables avant de 
s’enfoncer dans les ténèbres bern- 
hardiennes. . 


ANNE BRAGANCE. 


leurs analyses n’ont pas fini de moindre contact », déclare que la 
prendre des risques, puisque proximité le tue, et que sa force 
Thomas Bernhard affirme qn*3 (Tours fort) est de pouvoir tenir 
« parle une langue que [lui] seul ainsi relevait assurément de 


★ TENEBRES, de Thomas Bara- 
hstrd, textes, discours, entretien, 
suhis. d’iB dossier, sous la dhcetSoa 
de Claude Porcell, éd. Maurice 
Nadeau, 257 jl, 92 F. 


les mauvais rêves de Gert Hofmann 


C 'EST le plus vieux des 
jeunes auteurs a flamands 
— son premier roman a 
paru en 1979. il avait déjà 
quarante-sept ans — et l'un des 
plus prolifiques, sept romane et 
récits publiés depuis lors, comme 
s’il avait voulu rattraper te temps 
pendu en mettant las bouchées 
doubles. 

Si vous avez manqué, i y a * 
trois ans, le Chevet de Balzac (1), 
Je parution en Franco de Notre 
conquête est aujourd'hui I* occa- 
sion de découvrir Gert Hofmann, 
un écrivain que l’on considéra 
outre-Rhin parmi les premiers. 

De passage à Paris, Gert Hof- 
mann s’est expliqué sur Notre 
conquête, un roman dont l'action 
se dérouie en 1945 dans une 
petite ville allemande, un jour 
après l'arrivée des troupes améri- 
caines, et dont le titra fait une 
allusion ironique i la victoire, tou- 
jours promise pour le lendemain, 
par les dirigeants du III* Reich. 

< L'écroulement du Reich, 
c'est, je l'admets, un des thèmes 
les plus rabattus de notre Sttéra- 
ture de r après-guerre. Mais i 
près de quarante ans de tSstanca. 
les faits apparaissent sous une 
tout autre perspective. J’ai écrit 
ce livra par besoin tardif de 
retrouver mon enfance, ta période 
la plus importante pour un écri- 
vain, a fortiori lorsqu'elle s'est 
déroulée sous le nazisme. Dans 
notre petite vide, on voyait parfois 
despiifs se diriger sagement vers 
la gara, l'étoffe jaune sur la poi- 
trine, une vaSse i la main. Lors- 


que je demandais où Ss allaient, 
on me répondait : « Arrêteront 
de poser des questions kSotes. » 

» Ce que je décris dans Notre 
conquête s'est réellement passé, 
mais je n'ai cherché rd i Bvrer un 
témoignage ni i accuser. Ce n'est 
pas non plus une confession. 
Cest disons, un récit de souve- 
nirs imaginaires. » 


de grand méchant loup, poursuit 
le narrateur sans qu'on sache très 
bien s'il veut l’engager dans la 
troupe, la violer ou le tuer. Notre 
conquête ee déroule dans Un clair- 
obscur assez fascinant, même si 
les trop nombreuses allusions ren- 
dent ce récit difficilement déchif- 
frable pour le lecteur français. 


« J'écris pour déconcerter 
le lecteur» 


A travers un regard enfantin, 
d'autant plus acéré que sa luddBté 
a le masque de l'innocence. Notre 
conquête constitue une plongée 
dans les méandres de Hncon- 
sdsnt collectif a flamand. FUs du 
propriétaire de la fabrique locale 
de fouets, le narrateur parcourt 
les ruines en compagnie d'un cer- 
tain Edgar, orphelin dont le seul 
bien est une pierre, qu'a ronge 
pour tromper sa Un. Les rues 
sont désertes ; chacun est terré 
chez sol occupé à faire tfisparaï- 
tre les souvenirs encombra n ts. Et 
pourtant, comme dans un mau- 
vais rêve, des personnages 
étrange s surgissant sur le chemin. 
Dans les abattoirs, on petit 
homme portant un crochet en 
guise de main et son acolyte à ia 
blouse éclaboussée de sang sou- 
mettent les enfants à la question, 
tanrfis qu’un liquide mystérieux sa 
répand sur le sol 

Dans les eouBsses Ai théâtre, 
un vieux comédien recouvert 
d'une peau de mouton, au visage 


* J'écris pour déconcerter le 
lecteur, précise Gert Hofmann, 
pes pour , le rassurer. Mon narra- 
teur est d'ardeurs, i tige où la 
réalité, la oonie. la rêve, sa 
confo n dant 


s Ce qui ne veut pas dira que je 
sois moi-même un a rêveur alle- 
mand». Je sua ' un lecteur assidu 
de la Sttérature française. Mes 
modèles sont Voltaire, Haubert.. 
Ce que j'aime, ce son t les phrases 
précises, sensuelles, si possible 
ironiques, en même temps contre- 
dktokes. n s'agb d'inciter le lec- 
teur à une identification, tout en 
rendant o oflo d impossible, s le 
narrateur, per exemple, s’exprime 
en Osant nous, c'est i dessein. 
J’ai voulu désigner i la fois le lec- 
teur. mot-môme, les Allemands 
de ma génération. H faut observer 
la réaction d‘un Allemand 
lorsqu'un des siens prononcé le 
mot « nos * camps de concentra- 
tion. C'est Instructif. Notre 
conquête, c'est la réalité, mais 
c'est en même temps un cauche- 
mar. la cauchemar allemand de 

cette époque. » 

Quand on h a demanda com- 
ment d se définirait lui-même, 
Gert Ho fmann répond: r Certai- 


nement pas comme un conteur. 
Je serais plutôt ce que les Améri- 
cains appellent un « showman ». 
Ce n'est pas le besoin de décrire 
qui me motive, mais un sentiment 
de menace qui ne me quitte 
jamais. Ce n'est pas la peur des 
choses concrètes, disons des cen- 
trales atomiques, c'est caHe de la 
vie- en général. Pour recréer cet 
état de malaise chez le lecteur, je 
me sers de la syntaxe, je hache 
les phrases. Je suis d'ailleurs 
optimiste - pas en ce qui 
concerne la diffusion de mes 
livres : le public se raréfie, c'est 
tel phénomène universel, - mais 
quant è leur qualité. J'écris de 
mieux en mieux, mon éditeur me 
***■ * ** ** me considérer 
désormais comme un vrai écri- 
vain. un peu spécial, mais c'est 
ma vie, et ma vie, c'est manifes- 
tement la Ettératura. » 


DE RAMBURES. 


★ NOTRE CONQUÊTE, de 
Gert Hohaua, traduit de Tatte- 
neai par Martine geyser, Laf- 
fonty 262 85 F. 

Ub récit, is date des aveugles, 
est annoncé pour le printemps 
chez le même éditera 1 . Unsperts- 
«ie, inspiré do Cheval de Balzac. 

est prêvuB Petit Odëoe. 


0) A travers an épisode romancé 
de la vie de quatre écrirai» (Balzac. 

«raser), Gert Hofmann y témofama 

de la' solitude fondamentale de 

rartiste &ce an monde (Laffont. Voir 

jteMoedo des Zmeïtof™ 
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Tchèques et Slovaques au pays de Kafka 


. CONCERT EN LTLE ET 

POÈMES, de JsnMfav Setfcrt, 

tradnit du tchèque par Igor Pofecfc, pré- 

Cue d’Habert Jrrin, Betfoad, 155 fe 7» F. 

★ HI STOIRE DE JEAN, «va 
FkbdonuiB, Actes Sort, 246 pu, 89 F. 

★ tE DÉMON DÛ CONSENTE- 
MENT, de Doaxbtik Txtarlo, t wife it da 
stoppe par Sabine BoBack, préface de 
Vadcv Hard, éd. Tâtes d’approche (me 
de la Station 47, B 7078 Le R ooüx, BeJ- 

★ LA RENCONTRE AVEC 
TATARKA, dé Renard NoH, éd. Tâtas 
d’approche, 46 p. 

★ LA . MÉMOIRE DE PRAGUE. 

CONSCIENCE NATIONALE ET- 
INTELLIGENTSIA DANS L’HIS- 
TOIRE TCHÈQUEET SLOVAQUE, de 
Bénard MkAd, Iftnlric académique'' 
Perrin, 224 pu, 190 F. " 


A cehà quf t'a vue une fois seulement, - . 

ce nom chanta 

dans son cœur à jamais. 

Chanson çlb-mëme fBéé par te temps 
• [incarné. 

et nous Taknorts. 

Qu'elle résonne l 


J AROSLAV SE1FERT n'en aura jnnats 
fini de coller son oreille eux 
muraSies du Hredcany, le château 
vieux de miOe ans. de contempler les 
pierre* dressées du cimetière juif» d'aimer 
Prague. Le recueil de poèmes choisis qui 
panât chez Pierre Belfond per me t t ra de aà 
fam il i ari ser un peu plus avec le poète natio- 
nal tchèque resté un inconnu hors des fron- 
tières de son pays.et de sa langue, jusqu'à ; 
la consécration du prix Nobel de Sttérature 
an 1984; intitulé le Concert en'ffe, du; 
nom du cycle que le poète .écrit en 1966 . 
après neuf ans dé séance, le Evre suit l'évo- 
lution d'une voix intérieure vBxante de àan- 
suafitA entra 1921 et -f 983, depuis la VUa 
en pleurs jusqu* à £tr» poète (1). 

Comment rendre |8 nwsfcaBté de le lan- 
gue tchèque en traduction.? La mékxfle 
nous est cachée. hoofts n u m cablaL Mais là 
matière poétique Jranaparaft à travers , les 
mots, les mots qui ne méritent pas. qui 
dévoilent plu» qu'ils n» ' disent, c Si 
quelqu'un me demandait qu'est-ce qu'un 
poème, j’héskanûs quotas» secondas. Et 
pourtant, jeta sais bien!» Vût de Séifm. 
semblait une manière d'être. Ubra. lucide 
(e Yeux gonds ouverts* J’ai mené ce : 
pays. B est beau, vous le savez. U compte 
plus pour moi que tous mes amours i le 
fois. Et son étreinte a duré toute ma vie. a). 
Vivant de l'amour maxtinguWe qu'a a pour 
sa ville, I s'y enfermât quitte à rester hors 
des terres connues, hors du temps connu, 
bore des célébrités. 


Prague est l'ulzlma de ces villes . 

[anciennes. 

Qui offre encore 

■ b Beu où le temps s’immobilisé, 
où bs horloges sont arrêtées. 

D'aîüeurs, buts aiguiïhs 
ne peuventjamas rien montrer de plus 
quête passé à variai. ... 

Pas de pathéthjuenon ptus. pas. de cite 
déchirés ou vengeurs .dans Histoire de 
Jean, du Tchèque Ivo Hetechmar». c Cste 
ne-sambb pas s’arranger chez nos rabais, 
dh la dame. Le maréchal fêndenburg a eu 
tort de frète appel i ce têtier'qoi n'est 
. qu'un - voyou. Mon mari s'en est rendu 
compte tore de son dentier voyage à Ber~ 
Un _ a Ce sont les vacances dans une sta- 
tion .estivale 1 proche da ta capitale : tes 
enfants sbnt'à rfi&fel avec leur mère 
comme dans Badenheim 38, de rbraétien 
■ Aharon Appetfeid — et, Trop occupés, refu- 
■; sent d’êcùutorles potins des grands. Quel- 
’quse Vainê- de sable,', pourtant, viennent 
- troubler- 1* harmonie dans er cette Europe 
'-.'douceiaè- sevoureusequ’B a ff ec tionn ai t: 
sonEurope centr ab a, malgré la volonté du 
' jeune- getçon de se laisser porter par fa 
Temps' Aans 'subir de moments 
désagréable», sans - raisonner outre 
mesure : « B avait la conviction que 
s'étalent tes commentaires qui. rendaient . 
. Iss .farts, exécrables, presque 
insupportantes, a. • 

Comme dan» urf Jükktngèroman auto» 
biographique, ho Ftatachmann apparat. J 
chaque page pour nous guider -dans ce 
monde. peti;teteûrent, nous prévenir contre 
Jee insuffisance du caractère de son 
faéroa. L'introspection s'accompagne d'un» 
Irixtie tranqiéll» qui dbrihe.au Hym un tan ' 
distancié 'et une' dérision mordante. mais 
souriants; paisible en - apparence. Par 
exemple, quand Jean s» retrouva. au-raiSau 
de la mêlée pour défendra son copain 
. qu’on tabas9eauxcris de « Sate youpm /a, 

. 9 rie ressent pas vraiment les coups de 

| pokyg. e Ce fut ta dégoût qqi faillit Tasscrn- 
met. Cotte fafobsse, cSsone-te tout de 
suite, devak perturber sa m entière et si. 
par hasard, au- coùrs de notre narration, 
nous ToubBoneper endroits, que te tectete 
répatehé-même catoubB.- » 

' La na rration n'est pas l i né a ire : r auteur 
envoie ter projecteur eut les moments-dés 
d'unie existence, pas forcément perçus 
comme impor ta nt » au moment oè Bs ont 
yété vécus ; 4 mêle tes anachroctiames aux 
jugèritents sur son pereànnage, constant 
ment é mané p ar fa spactaete du monde ut 
ries choses qd rentourem.' L'histtxreriéfile r 
earie qü? ait ra|r<f y prendre garde, mime 
torsqjd’B.en est le héros ou la victime :• te . 
iNnlame « T occupation de Prague; le aou- 
vënir dé Kafka, te Ubération et les cortèges 
de prisohriiare rasés et dépènaiBés, fépo- 
qua staireennfl. c Pourquoi avez-vous ici 
ùnpàrtrait.de'Staline? a demande un vist- 
teuc?-_{qui. en réafité,. a 'confondu les 
moondaches avec caHes du pèie de son 
1 ntmiocutaur). eOn Takne », répond Jean, 
qui est dans un da ses mauvais jours. 

* Que b tectetz ne so renfrogne pas en 



DonâtikTalailci, de 
Bratislava 


Presbotug) : « Ce rYest 
pas si difficile rFêtre 
paarre, te pim difficile, 
c'est d’être isolé, 
absotemeat isolé. » 
EnTcfaëooslovaqrie, 
on a retiré ses fims • 
des bihBoCMqee», 
pereaaee se vent pins 
rtAer. Motif :e 
protesté contre 
fkranut0ri£(tea. 


prenant acte do cette affir m a t i on qui pour- 
rait, aujourd’hui, Ù paraître curieuse. A 
■■ f époque dont B est question, suite à te 
déconfiture des démocraties, te charisma 
. du guida soviétique s’était mis à remplir un 
: vkb presque total (...). Un <6eu était mort. 
' M fallait par conséquent en trouver un 
autre. Le pays de Jean n’en était pas à une 
hérésbpràs.» Et 9 ajoute plus loin, è peine 
narquois : « Les politologues ne se sont 
jamais sérieusement penchés sur te quee- 
tion stévante : comment se fait-il que dans 
b pays de Jean, où b presque totalité des 
, révokrtionnaic ea a v aient été massacrés par 
bs nazis, h Parti révolutionnairB, une fois 
au -pouvoir, ait su rassembler, apparem- 
ment sans peine, presque tous les autoch- 
tones sous ses drapeaux.? » 

la chronique 
de NICOLI ZAND 

Rédacteur an chef d'un journal commu- 
niste (dont te directeur est soviétique), 
Jean va finir par être congédié pour avoir 
pubBé P as tern a k. Envoyé à Paris comme 
conseâler culturel. 9 sera chassé ds son 
poste, pus de son pays, s Ne t'attarde pas 
trop idi kâ dit. è Prague, son e*protecteur 
ministre. HSte-toi de rejoindre Paris. Ici, il 
n’y à pas. da place pour ta littérature. » 
Jean-tvo s'ést habitué i l'exil : il écrit en 
français, mais i a emporté avec lui ses 
■ rêves et n culture, il a appris. Cest le sou- 
- venir deces « années d'apprentissage a qui 
ont fabriqué ce qu*9 est : un homme fibre. 


ffL m'est arrivé une catastrophe. 
Æf §■ Contre ma cooscboca. mais au 
WM nom de ma conviction sacrée, j’ai 
reconnu que f avais trahi te peuple. Après 
un avau pubBc devant l’exécutif, fai fini per 
surpasser mes accusateurs, an les persua- 
dant moi-même quafétais un a menti dan- 
gereux.» 

L'étrange texte! Un conta fantastique 
qui nous arrive de Slovaquie, d'un écrivain 
vivant ou plutôt enterré vivant, et dont on 


ne sait presque rien, sinon qu'il a signé la 
Charte 77 : Domstik Tatarka (2). Bvnard 
NoN, qui Ta cherché à Bratislava, a accom- 
pli l'éqiôvafent d'un miracle : 9 a ressuscité 
cet homme sans ressources qui. de per la 
volonté des autorités de son pays, n'existe 
pas. Que personne ne lit puisque ses feras 
ont été retirés das bibliothèques, que per- 
sonne n'écfite. 

Dans ta préface du Démon du consente- 
ment Vadav Havel prévient : « Pour dvers 
que soient bs intérêts de récrivain — qu'B 
écrive sur Pamour, ta jalousie, f échec ou la 
réussite de sa vb, sur la méchanceté des 
hommes, sur te nature, str son enfance, 
sis Dieu ou sur la schizophrénie, qu’B fasse 
œuvre de phBoeophe ou de psychologue, 
qu'B s'en tienne eux faits ou crée des allé- 
gories, qu'B soit obsédé par les projets 
esthétiques tes plus extravagants et les 
plus ingénieux — B y a une chose qu'un 
véritabb écrivain ne peut jamais éviter : 
c'est Phtatoka {...). Las écrivains das Etats 
totalitaire s ne s’intéressent probablement 
guère plus à la politique que leurs collègues 
des autres pays, poursuit Havel; pourtant 
leurs œuvras sont toujours infiniment plus 
politisées que ooBas des écrivains des pays 
ptusBbres. Comme si. chez nous, pour user 
d’une métaphore, ta simple description do 
bruissement de la forêt devait, pour être 
vérfdiqua. être plus apolitique» qu'aû- 
leurs. » 

* Ecrit en mars 1956, quelques jours seu- 
lement après le « rapport secret » de. 
Khrouchtchev au vingtième congrès du 
PCUS, te Démon du consentement est un 
cri de désespoir si terrible, si radical que. i 
sa lecture, on demeure sonné, étounfi, tant 
par la dé mo ns tra t i on que par le style de 
cette c fiction e : r auteur imagine sa mort 
dans un accident cThRicoptère. a Une tem- 
pête violente s'est levée, eBe m’a projeté à 
terra. Au même instant mon innocente 
vaBse, lourdement chargée de documents 
du congrès, s’est brusquement déplacée et 
m’a tranché te sommet du crâne, comme 
un sabre. Enfin ma tête s'ouvrait Mon cer- 
veau s'épanchait, comme le vin coûta da la 


AUX EDITIONS CERCLE D’ART 


cruche. » La narrateur, un écrivain a qui 
passait naguère pour la conscience du peu- 
pb ». a pour compagnon de voyage le haut 
fonctionnaire de r idéologie, Metaj. Un 
employé rassemble, avec une pelle, la 
matière de leurs cerveaux et la remet dans 
les crânes ouverts. « Moi, rai reçu la plus 
grande partie de ce qui revenait à Mataj. 
Ce ter était loât de me plaire, mais cette 
fpis encor» je n’ai pas protesté » a Nom- 
bre de mes contemporains pensent avec un 
cerveau (f emprunt remarque le narrateur. 
Leur crâne abrite une bouillie de cerveaux 
étrangers. Ils croient dur comme fer 
qu'airtsi leur perception du monda est plus 
lumineuse. » 

On leur fait des funéraSles nationales. Le 
maréchal prononce un discours a où notre 
lâcheté devenait du courage dans la 
recherche rte votes nouvelles, et notre 
aveuglement da ta prévoyance ». a Nous, 
nous étions ainsi faits : nous disions autre 
chose que ce que nous pensions, nous 
noyions notre inquiétude dans un déluge 
de paroles, nous ne répondions pas eux 
questions. » 

T ATARKA démonta, avec une ironie 
pathétique, le mécanisme du fonc- 
tionnement des cerveaux quand Bs 
obéissent et., quand Hs croient sa Rbérer. 
alors qu'Bs ne font que consentir è la plus 
forte pente, au a démon du consente- 
ment ». Et cela même lorsque l'idole d'hier 
a été déboulonnée : a Notre Exécutif, avec 
ta souplesse qui te caractérise, a donc 
rédigé une proclamation au peuple, afin de 
lui annoncer que te coupable, c'était ce 
déplorable cuite africain, cette épidémie, 
ce fléau qui s’était abattu sur nous. Nous 
avons déversé sur Air notre sainte colère et 
nous avons diffusé ta nouvelle encore 
chaude en embouchant tas trompettes 
municipales et ta radio nationale, en 
l’imprimant dans tous tas journaux U.) ». 
Autre forme du consentement grégaire. 

Depuis 1969, aucun fera de Tatarka n'a 
pu paraître dans son pays, parce qu'B 
s'était élevé contre l’invasion soviétique. 
Dans la Rencontre avec Tatarka — extraite 
d'un jotmal de voyage en Tchécoslovaquie 
demeuré inédit. — Bernard NoR raconte 
l’étrange visite qu’il a rendue en 1980 à 
cet homme à la carrure de bûcheron, chez 
lui à Bratislava (ex-Presbourg). Et la réalité 
qu'9 découvre est encore phis inquiétante 
que la pseudo-fiction créée par le poète : 
e On me surt partout, dit-il. Je n'ai pas 
d'endroit où me réfugier. Tout à coup b 
téléphone sonne, et personne ne me parie. 
Je sors me promener, on me photographie. 
Je préfère ne plus sortir (...). Je n'existe 
plus pour mes lecteurs. Pour personne. Je 
n'existe que pour ta police. Tout te monde 
a peur de me rencontrer. C’est une inven- 
tion très raffinée Isoler et punir. » Une 
définition de l'enfer pur. Le huis dos d’une 
vis, là-bas à Bratislava. 

(1) Autres traductions : Sonnets de Prague 
(trad. Jean-Pierre Faye et Henri Dehiy). 
Seghers, 1985 ; le Parapluie de Picadllly (trad. 
Jan Rubes), Actes Sud, 1984 ; Poèmes choisis 
(trad. kficbel Fie is c hm a nn ). EcL TMl 
( 2) Voir l'entretien avec Tatarka dans Trois 
générations. cfAmonin Liehm. Gallimard 1970. 
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Un entretien avec Bernard Ceysson 


Le Musée d’art moderne doit d’abord montrer 


£h 1987, Je Musée national 
a art moderne aura quarante 
ans. C’est en effet en 1947 qu’il 
était- officiellement inauguré au 
Palais de Toky p, où il réunissait 
les collections jusque-là répar- 
ties entre le musée dû Luxem- 
bourg et les- salles du Jeu de 
Paume. Connaît-on c es brilguies 
et . la déjà longue, histoire du 
musée. Aucun Jjvre n'avait entre- 
pris d’en rappeler les étapes. 
Cela manquait, comme manq uai t 
le catalogue général de là col- 
lection. Deux ouvrages publiés 


aux éditions du .Centre viennent 
combler ces lacunes. 

■En 1987, cela fera aussi dix 
ans que le Musée national d’art 
moderne a .pris ses quartiers , 
dans le Centre' Georges-Pom- 
pidou, qu'Us’yest enrichi, qu'U 
y à développé ses activités, et 
qu'U y a conquis , sa place de 
premier ou second musée d’art 
moderne' existant au monde, 
avant ou après celui de New- 
York. Mais çétte place, le musée 
de Beaubourg, qui a pour -mis- 


sion de retracer l'histoire de l’art 
du vingtième siècle, soit bientôt 
cent ans de création, pourra-t-il 
la garder, quand justement il 
manque déjà de place pour 
montrer ses richesses, en dépit 
des récents aménagements et de 
. choix ~ sévères. Le manque 
d'espace est un problème que 
pose aujourd’hui Bernard Ceys- 
son , Je nouveau directeur du 
musée (depuis l’été), dans 
l'entretien qu’il a bien voulu 
accorder au Monde. 


« Voes êtes le trofa&M directes- 
de Mn£e mrtfw»! fart m odterg e 
devais son nttadnat n Centre 
. On vent Are 
« êd d'abord 
des ge d w «xpQdthÉ 
. et Dnndnlqnr 
• eekd de renriddasenentet de 
h réorga ni sa ti on des co B rcrto— . 
Avez-roos des priorité»? 

— C’est impressionnant de leur 
succéder— Tocs deux out défini en 
quelque sorte la double vocation du 
musée dans le Centre, et donc tracé 
la vole. Les caZtectkms, si spectacu- 
lairement concilies cea- dernières 
années, sont an cœur de mea préoo- 
espadons. .Un musée, c’est avant, 
tout les collection» qu’U co nse rve, 
qu’il dut accroître, présenter, divul- 
guer, Or je dois constater 
qu’anjaunThni ou ne peut pus cor- 
rectement les déployer. Ce constat, 
d'huttes root déjà fait. Et fl va bien 
faDmr'condune une réflexion sur ce 
problème Mais fl ne nfl 
certes pas de la conduire i 

- » Pour le moment, je peux seule- 
ment dire qu’au ne voit pas toute la 
richesse du musée, tous les ensem- 
bles farts qu'a possède, et qu'aron 
on ne rend pas justice fl des artistes 
qu’il serait Imprime de montrer. Le 
parcours donne Fnnpfessâonquck 
coDecxian- est comprimé» entro ses 
deux extrémités. Fart moderne Hrto- 
riqne et fait ac t nd L Ce qui s’eai 
passé entre 194S et 1960 ifat pas 
w i y i M i gé ’danr rcsnace du minée 
comme cela devrait l’être. 


l’ envisageons. Pmtrrons-noua le 
fmre?&avÙB-oo«immqyens? : ; 

- Donc, on ne toodbe pas fl la 


— ' Je ne 'crois pas qu’on doive y 
toucher. Les aménagements du 
nuuée oot permis mie améEoraticn 
de la préseritathm dra œuvres, ce 
que «Tailleurir tout-le monde recon- 
naît. On voit bien 'l'apport de ces 
aménagernenœjkHsqg’cpcompgiie le 
quatrième étage et le troisième, qui 
n’a pas beaucoup changér Jerœ croôr 
pas qu’on puisse critiquer ce qui a 
étéfaxL - i. 

— Vous aven fit que raccro- 
chage actuel aie rené pas justice fl 

i - — - - —a •• sa-*»i— - 

.ims tfuHEs qn SfTior n^fiiiw cm 
montrer. A |d pensez-vous? Aux 
abstraits defEcole de Paris! 

— U ne s'agit pas, entendons-nous 
bien, de cél&zer fl nouveantetite dé 
telle on tcHe écofe, mais tout simple- 
meut de montrer ou d'espérer mon- 
trer cotrectèmesf les œuvres des col- 
tafltinw. La salle Dubuffct, celle ail 
sont -accrochées les peintures de 
Bram Van de, Velde, témoignent de 
ce qui pourrait être fait- pour dés 
artistes de cette i mp ort a nce -et de 
cette période;- La. place manque 
aussi pour bienmântrer la collection 
contemporain e 

lu présenta- 



- Avez-vous Ruteution de j . . 
fier Accrochage ? . 

J’avais fintentx» de le faire. 
Mahje me suis aperçu très vite que 
ce n*âazt pas anssâ évident que je le 
croyais. On ne peut agrandir 
l'espace. modifications que je 
po u r rais a p porter risqueraient d’être 
peu pertinentes, et surtout de dém? 
tarer raccrochage actuel, que je 
trouve exemplaire compte tenu des 
possibilités offertes. La «ode chose 
que Ton puisse imaginer pour l'ins- 
tant, c’est la rotation de certains 
«w wiHm d’œuvres. Dit moins nous 


Nous adressons . • nos 

félicitations à 

PfflUPPE MOREm, 
directeur du THÉÂTRE DES 
VARIÉTÉS, qui vient d’être 
promu au grade de chevalier 
des Arts et Lettres, 
le 20 novembre dernier. 


. . — LA encore, fl y aune réflexion 
fl menât- Maus nous re tr ou v on s les 
mêmes problèmes d’espace. Nous 
n’xvons pas Ta place de propo s er fl U 
fois un panorama, rest i t uan t cotrco- 
temenr révohmoa formelle de l’art 
du vingtième série et des ensenddea 
forts. Toute ta réflation sur te péda* 
gogie fl menec en face des œuvres ne 
peut être, fiâte que par rapport fl ce 
qui tti prittotb en-non par rapport 
fl ce qui pansait Fétre. .. 

de beaucoup de 


qae tepBquê dés textes et i 
nrst» fiyjtfstff» i 
ont dn aams. - 

— J’ai toujours été contre ce qui; 
par excès de p éda go g ie , nuit fl la 
présentation des œuvres. Des salles 
de musée encombrées de panneaux, 
de textes où d’annexes document 
taircs interdisent, fl mon sers, toute 
véritable approche p éda g o gi q ue. Le 
musée dot- d'abord perm ettre -an 
visiteur de von bjtaroqmrât îrrcm- 
tes œuvres. Mais il dût, 
entendu, ■ permettre , i qui le 
désire de s’informer sur ces œuvres 


DERNIERES. 


CHAI 
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REUdfÉ tflttANCllE SOÎRET turodi 


. crn tTappreadre lear histoire. Je ne 

■ conçois pas un musée sans service 
; éducatif, sans ammation et surtout 
•sans documentation. ... 

. — Avez-vous une politique 
. d'acquisition? 

— Oui, et «De peut se résu m er 
ainsi-: acquérir les plus belles 
; œuvres. Dans les faits, c’est autre- 
, ment plus compliqué. D y a d’abord 
les occasions fl: sabir.- En fait il 
\ s’agit, pour toute collection, de reu» 

■ forcer tes «nsembtesforts et de com- 
1 blerles lacunes insupportables. 

• — Trouvez-vous juste que le 
catalogue de ta collection soit 
. financé pur aoe banque ? 

' - Qui, juste et nécessaire Cette 
édition est le fruit «Ton partenariat 
exemplaire qui nous vaut cette 
« somme » attendue. C’est, et je 
pèse mes mots,' et je peux ta dire, 
. p ui squ e la conception de ce catalo- 
gue est due fl Dominique Boan. un 
ouvrage remarquable. La qualité 
; des études qu’U contient en fait un 
excellent «manuel»- d’histoire de 
Part moderne et contemporain. Loin 
: de contester Fi déc même d'une telle 
: aide, je m’en réjouis et remercie tas 
\ «wpiwMMM de la BNP qui ont pris 
; rimtiàtïve de cette action 

.— Même pour an ou vrage d a 
buse da musée ? Geta ne veut-fl pas 
dire que le Centre Georges- 



Pompifloo ne se donne pas les 
moyens de ftaancer me pufcBcatffan 
de cet ordre ? 

— Même pour ce qui relève d'un 
ouvrage de base du musée ! Quant 
anx moyens, je ne manquerais pss fl 
k règle et, comme tout conserva- 
teur, je ies espère toujours plus 
importants ! Cela dit, Os ne sont pas 
négligeables ! Ce que je déplore 
encore une fois, et la publication du 
catalogue où sont étudiées près de 
huit coïts œuvres majeures que Ton 
aimerait voir dans tes salles renforce 
mes regrets et mes inquiétudes, ce 
que je déplore, c'est [impossibilité 
de Awn« fl voir les collections du 
musée. Les ce n tr e s artistiques, les 
«écoles» se crirtaffisent toujours 
autour des collections fortes. 

» An vingtième siècle, c’est fl par- 
tir de . ce qui est visible dans les 
salles d'expositions permanentes et 
temporaires des musées que se for- 
gent les vocations. En privant son 


Des livres pour la collection 


Dans la foulé» du réaménage- 
ment des collections permanen- 
ts». le Musée national (fart 
moderne a entrepris la publica- 
tion, d'une série d'ouvrages pour 
mieux faire connaître ses 
f ich a ss e » . Ainsi sort enfin le , 
catalogue général da la coflao- 
tion, le premier. 620 pages,- 
3T0 monographies da ea ée e par 
ordre alphabétique, 800 oeuvres 
proposées, 330 illustrations an 
couleurs. 470 an noir et blanc. 
320 F. du beau travail. Il a 
r avantage de propoe e r fl la foi» 
des repères biographiques et 
faibtiographiqiies pour chaque, 
grand fonds de la collection, une 
étude qui rappelle sa con s titution 
et son ampleur, an même temps 
qu'il fournit des a na lysas histori- 
qoes st formelle». 

M émoi re d’uns collection, i 
peut être aussi, si on se donne la 
peine de ire les notices, un bon 
manuel d’histoire de l’art du 
vingtième siècle. Et comme fl a le 
format des catalogues da» 
grandes expositions du Centre, 
ce qui est bien pour las btatiothè- 
quas, Taraataur d'art moderne 
pourra l'acheter sans craindra de 
rompre l'harmonie de ses éta- 
gères. Mime . ceux, un peu 
agacés du parti pris de non- 
axhaustivitA qui estiment que le 
catalogue d'une collection doit 
être cf abord un inventaire com- 
plet d» œuvres de cette coBeo- 
tion. Peut-être fl tort, puisque 
ma inta nen t 3 y a finfon n atique 


pour rempEr cette mission, et 
«lue ce travail aussi a été fait au 
musée. Toute le collection a été 
informatisée, et son inventaire 
biantflt complété per un vidéo- 
dtequa, ssra accessfol» fl tous. 

Musée national d'art 
moderne : historique et mode 
d'emploi est un petit ouvrage 
bien fait, pleih d'infor mati ons et 
de documents dhrers, extraits de 
pressa et photographies d'accro- 
chages anciens et récente, qui 
ponctu en t les di fférent s épisodes 
de l'histoire du musée, de ses 
déplacement s et de a» e nri ohie - 
eements. On y trouve aussi la 
liste d» conssrvateire et celle 
d» exp os i t i ons depuis 1947, et 
fous fos renseignements dont on 
peut avoir besoin. Et I ns coûte 
que 60 francs. 

Enfin, fl fout signaler le guide 
salle par Mlle (50 F) et les petits 
journaux établis autour de 
Matisse, du cubisme, de Léger, 
de KandBnsley et du surréalisme 
(tOFfixO, 

G. B. 


( 1 ) La Collection du Musée 
national d’an moderne, catalogue 
établi iras k direction' d’Agnès de 
k tauimdk et Nadine Pooflkc, 
introduction de Dnmnriqnc Bore 
Pubücatioa réalisée grâce au 
concours de b BNP. 

(2) Réalisé par Cathe ri ne Law- 
ka>, sous la direct io n do Dominique 


public de bien voir tes tendances 
diverses de la création, disons entre 
1950; et 1980, le musée ne remplit 
p» pleinement sa mi™» éduca- 
trice et formatrice. C’est k création 
artistique en France qui en souffrira. 

- Puisqu’il y a un problème 
d'espace, que ta musée me peut 
déployer sa coBecttau, k sotattau 
aenrit-efle de sortir du Centre ? 

— L'inscription du Musée natio- 
nal d’art moderne Huns le vaste 
ensemble dn Centre Georges- 
Pompidou est bénéfique fl l'un et 
l'antre Le rayonnement, k prestige 
d p Centre mnr încoumaiaMea - 

— Allez- vous proposer des 
grandes expositions faUentatio- 
■aks? 

— Certes, internationales, inter- 
disciplinaires. comme le Centre et 
ses équipes savent les concevoir et 
tas réaliser. Elles ne porteront pas 
sur des lieux, du moins pas systéma- 
tiquement. Vienne. & mon sens, a 
superbement conclu k série des 
magistrales expositions inventées 
par Fontns Huiten. Le Japon des 
avant-gardes est k remarquable 
étude d'une situation originale prou- 
vant k nécessité (f autres mises en 
perspective. Il est possible par exem- 
ple d'imaginer une série d'expoû- 
tioos thématiques. Four ma part, je 
p r éfère k saisie de «moments». 
Soit de «moments» déjà reconnus 
« déterminants» pour révolution des 
arts, soit de «moments» encore mal 
cernés dont l’étnde permet souvent 
des présentations et des confronta- 
tions surprenantes. En fait, c'est ce 
type d’expositions qui respecte le 
mieux la réalité formelle des 
œuvres.. 

— Quelle sera ta pre m ière expo- 
sition signée Bernard Ceyason ? 

- - L’après-guerre est certaine- 
ment la période qu'U convient 
aujourd'hui de revoir, de rendre visi- 
ble. Une exposition consacrée, 
disons par commodité, anx 
aimées 50 et, pour foire bref, intitu- 
lée : 1950. qui ne serait ni k célébra- 
tion réitérée, une fois de plus, de 


l'Ecole de New-York, ni l'exaltation 
religieuse, fl nouveau, de l’Ecole de 
Paris, nous réappre nd rait une his- 
toire bien faussée par les hagiogra- 
phies successives et noos rendrait 
enfin visibles des œuvres que nous 
ne savons plus voir. 

— Comment voyez-vous k répar- 
tition des expositions entre le cin- 
quième étage et les galeries cootem- 


— H revient au cinquième étage 
de présenter les grandes expositions 
interdisciplinaires et celles, mono- 
graphiques, qui dressent les rétros- 
pectives d’œuvres déjà prises dans 
notre patrimoine et indispensables & 
k culture «occidentale». Si pour tes 
expositions interdisciplinaires le 
musée, avec tes autres partenaires 
dn centre, retient, ce que j’espère, le 
concept de «moments», pour les 
expositions monographiques beau- 
coup de projets sont brassés : entre 
antres une rétrospective Ifopova. Et 
pour éclairer mieux ce second demi- 
siècle, après PoUock, De Koomng, 
Balthus, etc., mon souhait serait de 
voir à leur tour B ram Van de Yelde 
et Fautrier célébrés comme classi- 
ques du vingtième siècle. Enfin, 
pour conclure sur ce point, un grand 
déploiement des travaux de Fernand 
Léger apparaît indispensable. 

— Le musée doit-fl rendre compte 
des tendances les ptas a ctuelle s de 
Part contemporain ? Le fait-il ? Le 
fera-t-il ? 

- Le Centre Pompidou a été ima- 
giné et construit pour être te lieu de 
présentation de l’actualité, le lieu 
effervescent ouvert aux tendances 
tes plus vives de k création artisti- 
que. L’a-t-il été ? A mon sens oui ! 
Un souhait cependant : voir tourner 
plus vite tes expositions montrant, en 
ne tes enfermant pas déjà dans k 
gangue contraignante du succès 
hâtif, tes travaux de jeunes artistes ; 
et dans le même temps, présenter 
une rétrospective ou un aspect de 
l’œuvre de tel ou tel artiste qui n'est 
déjà plus fl « découvrir». 

Propos recueillis par 
GENEVIÈVE BREERETTE. 


DENISE RENÉ 


196, bd Saint-Germain, 75007 PARIS - TéL : 42-22-77-57 

JEANARP 

(1886-1956) 

SCULPTURES, RELIEFS ET DESSINS 

Présentés à l'occasion du centenaire 
de fa naissance de l'artiste 
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Culture 


THEATRE 


« Merlin », à Besançon 


« Gilbert sur scène » à Bruxelles 


La quête de 

- Les aventures 
des chevaliers 
de la Table ronde. 

En un film 
et quatre spec tac/es. 

Denis Uorca 
a présenté à Besançon 
le premier épisode 
de cette entreprise 
audacieuse. 

Cela tient de l'esprit de compa- 
gnonnage, du grand oeuvre, du pari : 
Denis Lknrca a mobilisé mute l'éner- 
gie et la quasi-totalité du budget de 
son centre dramatique pour se lan- 
cer, tel Lancelot, dan s une aventure' 
singulière. Son Graal, c'est l'impro- 
bable quête de l'humanité, il 
retourne aux sources, au temps des 
cathédrales et des mystères. 11 met 
en chantier Quatre Saisons pour les 
chevaliers de la Table ronde, épo- 
pée initiatique s'il en fut, dont le 
cycle intégral sera donné en mai 
1987. 

Déce m b re a vu naître le Prin- 
temps ou Merlin filmé dans un 
même mouvement, mais avec une 
distribution quelque peu différente 
• car les mêmes visages peuvent 
renvoyer des images différentes sur 
scène et sur écran », dit Denis 
Uorca. Placé sous le signe du Bélier, 
du désir sauvage, et à l'origine du 
monde, ce premier épisode, inspiré 
principalement par Chrétien de 
Troyes, est dominé par la figure de 
Merlin. l’Enchanteur né de racoou- 
pfemeat d'une druidesse et d 'un 
incube. Suivent des aventures tout 
aussi amorales, dont les amours illi- 
cites, voulues par Merlin, entre la 
douce Jgerne et le double du mons- 
tre Tintagel, accouplement qui 
engendrera Arthur le simple.. 

Avec Philippe Vialcles, Denis 
Uorca adapte le roman de la Table 
ronde et relie le mythe médiéval à la 
Bible. La langue est simple, claire, 
poétique. Les personnages prosaï- 
ques et attachants. La mise en 
scène, eu revanche, n'évite pas tou- 
jours le piège du péplum, non plus le 
décor, trop écrasant. Pour raconter 
magie et miracles, le théâtre ne dis- 
pose que des tours de passe-passe. 


Denis Llorca 


Un homme seul 


Mais si Merlin compte des moments 
balourds, il donne aussi des instants 
de grâce — une lumière sur un 
rideau, une musique - et le tour de 
passe-passe devient magie. 

D'nn épisode à l'autre on retrou- 
vera les mêmes comédiens : Jean- 
François Prevand, Merlin trop cabo- 
tin. Catherine Rétoré, Nadine 
Darmon (Viviane), Alain Macé, 
Arthur crédible, et Denis Llorca, 
Lancelot lui-même, qui n'apparaîtra 
qu'en janvier dans le second épisode 
de cette fresque ambitieuse, encore 
imparfaite, mais à suivre. 

ODILE QUJROT. ' 

* Merlin, jusqu'au 20 décembre. 
Prochain épisode du 13 janvier au 
13 février. 


Après avoir obtenu 
la Tasse d’or 
du festival 

de café-théâtre à Cannes 
et le grand prix des variétés 
de la presse belge, 

Gilbert sur scène 
revient à Bruxelles. 

• Gilbert s'appelle Yves Hans- 
tad. Avec ses cheveux boudés et 
ses souliers rouges, son costume 
trop long des diman ches trop seul, 
ses yeux étonnés, on pourrait le 
prendre pour on enfant d’Harpo 
Marx, mai* qui parlerait le vrai 
bruxellois, langage imagé et tru- 


culent des habitants de la capitale 
belge. 

Gilbert au travail — 3 est 
imprimeur : Gilbert au café — il 
est célibataire ; Gilbert au 
mariage de sa cousine — il s'y 
ennuie; autant de tableaux qui 
pourraient faire craindre le pire. 
Une histoire belge de {dus. 

Mais Yves Hunstad parvient à 
nous emmener beaucoup plus 
loin, dans ce no man’s land 
ambigu, où l’extrême lucidité — 
pas le moindre détail d’une vie 
&n ne importance ne lui échappe — 
rejoint l'extrême naïveté. 

Ainsi, les naits d’insomnie, 

• plus tu es seul dans ton. lit, et 
plus y’a des gens dans ta tête », 
Gilbert ouvré sa pente à Madame 
la Mort. Un jour, celle-ci l’appelle 
H nu» un tram— qui s’envole. 

« Après tout , dit Gilbert, la 
mort, ce n’est jamais qu’une ligne 

de chemin de fer qui part à la ver- 
ticale. Alors, le petit train, il 
arrive en hauL- Pas avoir peur. Il 
redescend. Il va tout droit — On 
met un peu d’herbe là-dessus. » 

Maladroit 
et malchanceux 

Né en Belgique en 19SS, Yves 
Hundstad a d'abord « écrit » Gft-_ 
bert... puis il l'a fait vivre, 
puisqu'il est avant tout comédien. 

Bruxellois dan* ses tripes, Gil- 
bert est universel dans sa solitude 
et sa tendresse, le Brel maladroit 
et malchanceux des Bonbons, ou 
mieux, le petit hypertrophique de ! 
Jules Laforgue. 

« Non. tout le monde est méchant 
Hors le cœur des couchants 
71 r-lan-laire! 

Et ma mire, etj’veux aller là-bas 
Faire dodo z'avec elle 
Mon cœur bat, bat, bat, bat^. 

Dis maman, tu m’appelles ? 

Gilbert mourra seul. Et le 
public applaudira sa dernière pan- 
romimne. . . 

JOSÉ-ALAIN FRALON. 

ir AleEer Sainte-Anne, Brmxfles. 


Les artistes manifestent 


Jeudi 1 8 décembre â 
18 heures, gens de théâtre, de 
télévision, de cinéma, danseurs, 
musiciens, plasticiens... artistes 
et techniciens de toutes disci- 
plines. et leur publies devaient 
se réunir place du Palais-Royal 
pour un défilé de protestation. 
Itinéraire : rue de l’Amiral-de- 
Cottgny, quai du Louvre. Pont- 
Neuf, quai Conti, passerelle des 
Arts, de nouveau quai du Lou- 
vre. rue de rAiriraMfe-Co5gny, 
rue de Rivofi. rue Marengo. rue 
Croix-des-Petits-Champs et 
retour au Palais-Royal par la rue 
de Richelieu. 

La manifestation a été déci- 
dée au cours de rencontres qui 
cm rass e mblé plus de six cents 
participants au Théâtre du 
Soleil. Quand en 1973, Maurice 
Druon, alors ministre de la 
culture, déclarait qu'il refuserait 
de subventionner ceux qui vien- 
draient le voir «une sébile dans 
une main, la fautiUe et le mar- 
teau dans l’autre », Ariane 
Mnouchkirw avec sa troupe 
entraînait déjà l’ensemble de la 
profession dans une manifesta- 
tion mémorable. Aujoiad'hui on 
ne craint pas tant pour la 
« liberté d'expression 9 que pour 
la simple liberté de créer. 

La ministère de la culture 
doit subventionner des activités 
qui se développent et se diversi- 


fient, chacun s'en félicite. Mats 
toujours, les réductions de bud- 
get atteignent plus durement 
tes plus vulnérables. Les institu- 
tions sont touchées et pus tes 
indépendants, ces milliers 
d'artistes de toutes diacipfines 
qui forment une sorte de terrain 
mouvant en perpétuelle ébulli- 
tion et qui font la richesse ôn- 
g ubèrB de la France. Le détona- 
teur de la colère, c'est la 
suppression de vingt-huit com- 
pagnies dramatiques (le Monde 
du 18 novembre et du 
12 décembre) mais, au-delà, 
c’est la paresse poStique du 
ministère qui est mise en causa. 

En période faste, l’argent 
facile colmate les failles d'un 
système de moins en moins 
adapté à la réalité du travafl 
artistique. Le côté positif de la 
rigueur pourrait être, enfin, une 
vraie refonte en profondeur de 
ce système. Mais une fois de 
plus on se contente de congé- 
(fier des individus. On fait des 
économies à courte vue, et qui 
ne servent à rien, qu'il faudra 
bientôt renouveler... La mani- 
festation n’est pas te sursaut de 
corporations d'assistés, c'est 
r expression d'une inquiét ud e 
vitale. 

COLETTE GODARD. 


HOTES 

«Deux 

sur la balançoire » : 
Trintignant 
relaie Weber 

Jean-Louis Trintignant reprend. 
dans ht pièce de William Gibson, 
Deux sur la balançoire, le rôle que 
tenait Jacques Weber la saison der- 
nière, face à Nicole Garcia qui, elle, 
ne bouge pas. 

Hutôt qu’une œuvre de théâtre 
propr em ent dite. Deux sur la balan- 
çoire est un produit du show- 
business de Broadway. L’auteur 
niwe tantôt sur tes plaisanteries, les 
gagg de dialogue, tantôt sur la sensi- 
blerie et le sentimentalisme, à seule 
fin de faire rire et pleurer, par des 
effets sûrs, ce cher vieux public de 
bonne volonté. 




LES MÉROVINGIENS 


LES CAROLINGIENS 

Vous enseignez l'histoire, vous vous 
consacrez a l'étude de cette matière 
ou bien vous êtes tout simplement 
féru d’histoire, ou plus particulière- 
ment de généalogie : â tel est votre 
cas. sachez que te BEGNAM vient de 
publier trois pochettes consacrées 
aux deux premières dynasties des 
rois de France. Cela ne manquera 
certainement pas de vous intéresser. 
Dans chacune d'elles, vous trouverez 
«Sx tableaux grand format (42x29,5) 
avec des arbres généalogiques très 
complets présentant toutes les bran- 
dies mâles de ces deux familles. 

Des textes d'accompagnement rela- 
tent les laits essentiels concernant la 
vie de tous ces rois qui ont gouverné 
des deux côtés du Rhin. 

S vous êtes passionné d'histoire ou 
de généalogie, demandez vite ces 
numéros. 

BUUETM DE COMMANDE 

MOM 

rr r ■ 

Adresse 

Ccde postal 

VHe 

Je désire recevoir: 
la pochette « Mérajflfiiens a 75 F 

Las doua podmtn «Carolinÿm» 150 F 
Les trois pochettes 225 F. Paiement per : 

□ Chèque bancaire □ Chèque postal 
□ Mandat-fettre 

Date Signature 

Prière de Brader le cowriar et lee 
pertinents â Tordre de : 
BEGNAM- V. RtSEIRO - 397 LA BEU 
'68370 ORBEY (FRANCE! 


Pour donner on peu de tenue à 
l'entreprise. Jacques Weber prenait 
1e parti de jouer cela avec distance, 
même avec cynisme, un peu à la 
Humphrey Bogart, comme un exer- 
cice de style. U séduisait machinale- 
ment, sans désir, et sans y croire, 
une pauvre jeune femme malade ., 
très seule, déjà larguée par pas mal 
de vilains bonshommes. Et, dans te 
climat de je-m'en-fichisme qu'impo- 
sait Weber, 1e personnage interprété 
par Nicole Garcia échappait au 
mêla 

Jean-Louis Trintignant n'a rien de 
commun avec 1e beau ténébreux 
froid et effronté que donnait Weber. 
Trintignant paraît plus âgé, U jette 
un personnage peu sûr de hii, sensi- 
ble, sincère. 11 joue un type un peu 
miteux, qui s'habille mal. Du coup, 
la pièce reste ce qu'elle est, avec ses 
procédés, ses faiblesses, ses lon- 
gueurs. Mais Nicole Garcia parvient 
encore à imposer une émotion, un 
charme. Ces deux excellents acteurs 
sont tout de même plus à leur affaire 
lorsque lui joue Uamlei et elle Onde 
Varna. 

«LC. 

« Théâtre de la Madeleine, 
21 heures. 

« Howard » 
de George Lucas 

Après l’ enfant-rat et le singe 
d’Oshima, George Lucas pousse 
plus loin les enchères de l’animalité 
avec Howard, te canard supermsn, 
monstrueuse poupée de foire ani- 
mée, Donald en iras dimensions 
agité, dans ses folles pérégrinations, 
des dandinements du nain qui 
l'habite. 

Le réalisateur de la Guerre des 
étoiles exagère sur tous les fronts : 
gadgets électroniques aussi laids 
qu’un décor de flipper; monstruo- 
sités torturées, empruntées aux BD 
japonaises (un tentacule de 3 mètres 
sortant d’une bouche humaine, 
quelle horreur !) ; recours â ITJLM 
pour pimenter d’interminables 
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courses-poursuites ; navrant, arché- 
types humains de la rocheuse au 
grand cœur et du laborantin effaré. 
La jolie de «Totochc» cares- 
sant le duvet oxygéné et te nez pneu- 
matique de «Coin-Coin* est une 
des visions tes plus effroyables que 
te cinéma pour enfants ait inventées. 

Les petits Américains ont boudé 
tes exploits cette «nouvelle race de 
héros». D semble que de côté-ci de 
l'Atlantique, l’échec soit aussi en 
bonne voie. 

A. R. 

Art arménien 
à Paris 

Beaucoup de Parisiens ignorent 
J'existeace du petit Musée arménien 
de France situé dans te seizième 
arrondissement (1). La belle exposi- 
tion qu’il présente, jusqu'à la fin 
décembre et peut-être au-delà, sur 
fart arménien dans les collections 
françaises et dans celtes du musée 
est une excellente occasion de le 
découvrir. 

Sans avoir l’ampleur de celle qui 
s’est tenue en 1970 an Musée des 
arts décoratifs, cette exposition pré- 
sente un assez large panorama de 
Tare arménien couvrant une période 
de trois millénaires. 

Outre des bronzes de l'antique 
civilisation d’Ourartou, dont tes pre- 
miers vestiges ne Turent découverts 
qu’au dix-neuvième siècle, des céra- 
miques et des textiles plus récents 
oo pourra admirer de belles pièces 
<fart religieux : manuscrits, minia- 
tures, argenteries— Comme récrit 
J.-P. Mahé dam la préface du cata- 
logne de l'exposition, ce* œuvres 
témoignent « d'une mémoire tenace, 
celle d’une nation qui s’est conquis, 
il y a plus de quinze siècles, un 
empire spirituel dont aucune catas- 
trophe n'a su. depuis, la dépossé- 
der. » 

P.Ks. 


(1) 59. avenue Foch, ouvert le 
samedi et te dimanche de 14 heures à 
18 bernes ; entrée libre. 

Bernard Faucon 
sur papier vanillé 

Bernard Faucon a bien de la 
chance. Pour accueillir sa « cham- 
bres d’amour • (voir Ut Monde daté 
29-30 juillet), WîQiam Biais et tes 


musées de Marseille coéditent un 
ouvrage superbe et luxueux, peu 
cher, illustré en couleurs, sur papier 
crème vanillé, en parfaite osmose 
avec le sujet traité. Mis en exergue 
par une présentation rutilante de 
Jean-Paul Michel, c'est du dialogue 
entre 1e texte et l'image que naît 
l'attrait spécifique de ce livre. 

P. R. 

it WüKam Biaise and co/Editkras 
des noués* de Marseille, diffusion Disti- 
que. commande» particulières : William 
Bteke and co, BP 4, 33037 Bordeaux 
Cedex, 150 F. 

Yehudi Menuhin 
à l'Académie 
des beaux-arts 

L’Académie des beaux-arts a pro- 
cédé mercredi 17 décembre à 1 ins- 
tallation $ous la coupole de Sir 
Yehudi Menuhin, élu cett e armée 
associé étranger. 

D a été reçu par M. Raymond 
Gallois Montbruo, qui a 'rappelé la 
vieüfe amitié qui tes a toujours fiés, 
au cours de la relation «Tune carrière 
triomphale : débuts d’enfant pro- 
dige, soliste dans un con c ert avec 
orchestre à Pâge de neuf ans, encou- 
ragé par Fritz Kreisfer, Georges 
Earsco, déco uvr e u r de Bêla Bartok, 
etc. L'orateur sait gré en outre an 
grand violoniste d’avoir situé le jazz 
à la place qui hn revient. N'a-t-ti pas 
réalisé avec son ami Stéphane Grap- 

pelli un disque célèbre? 

Enfin, M. Gallois Mbntbran a 
souligne l'œuvre pédagogique et 
humanitaire de Yehudi Menuhin, 
qui, h son tour, a salué en lui son 
frère en musique, et évoqué leurs 
nombreuses rencontres. 


• L'Orehestr» du monde Joue 
è nouveau pour la Croix-ftoug». — 
C'est à Rio-de- Janeiro que r Orches- 
tre du monde, dirigé par Lorin Maa- 
2 e). donnera son second concert au 
profit du Comité international de la 
Croix-Rouge et de te Croix-Rouge 
brésSame. L'enre gis trement de ce 
concert, gravé sur nrûcrasüton, disque 
compact at cassette par Ja marque 
Auvkhs, sera vendu ultérieurement 
au bénéfice de te même cause. La 
première apparition de l'Orchestre du 
monde avait eu fieu à Stockholm, 
sous 1a direction, également béné- 
vole. de Carto Maria GUfei. 


MUSIQUES 

« Akea », de Yannis Xenakis 

Le point final d’un cycle 


Le co n c er t de clôture do Festival 
d'automne à Paris, au Théâtre du 
Rond-Point, avec la participation 
(PAmnesty International, était en 
mfme t«np le dentier d'un cycle 
Xenakis commencé en 1984. 

Le programme du concert 
Xenakis proposai! huit œuvres pour 
piano et cordes, avec le concours de 
Claude Helffa et des membres du 
Quatuor ArdittL C’est & l'intention 
de ces interprètes exceptionnels qu’a 
été écrit Akea ( Remèdes f dédié à 
Michel Guy et & son festival, donné 
en création à la fin de ce concert 
copieux. De là, une certaine diffi- 
culté à prendre la mesure de cette 
nouvelle partition venant après 
d'antres qui la préfigurent par cer- 
tains aspects, et le risque jtTStre 
davantage sensible au mamérisme 
ou aux nouveautés superficielles 
a»»»» percevoir son caractère propre. 

Ce qui frappe, en effet, à l'audi- 
tion de ces œuvres, traites écrites 
depuis 1972 (Jkhoor, pour le trio à 
cordes, Mikka et Mikka S. pour 
violon, Evryati, pour piano, Kottos. 
pour violoncelle, Dikhthas. pour vio- 
lon et piano, et Tétras, pour qua- 
tuor), c’est l'abandon de tant lan- 
gage discursif au profit d’une 
ex pl oit» tinn mise & nu d’un matériau 

rompant, autant que possible, avec 

lesnabitndes du jeu instrumental. 
Ainsi l'obstination à écraser Farchet 
sur tes cordes, à glisser, à marteler le 


davier, pouvait-elle apparaître sous 
un mur anecdotique a une certaine 
partie du public, et comme des tics 
de langage â une autre. 

Cela n'a tTaUleurs qu’une impor- 
tance relative : que ces passa g e » 
semblent aujourd’hui un peu 
démodés ne signifie pas que les 
œuvres aient fait leur temps, mais 
que nous avons, dans l’immédiat, 
besoi n d’autre chose. Sur ce point, 
Akea répond mieux à notre attente. 
L’œuvre débute par de curieux 
arpèges de piano, presque bhram- 
siens, où l’on croît entendre une 
sorte d'échelle modale appelée. 
sembfo-t-iL à jouer un râle par la 
suite. Le traitement des contes se 
distingue également par un souci 
plus traditionnel de contrepoint - 
chaque instrument trouvant sa 
liberté par rapport aux autres - avec 
également des moments de pléni- 
tude harmonique. 

C’est as moment où l’ou croit que 
le loup est devenu berger qu'éclatent 
au piano ces formules têtues bientôt 
reprises par tes cordes avec nne sorte 
de rage ; an dirait des comptines, et 
peut-être y a-t-il là un emprunt ina- 
voué à la musique populaire, voire 
un retour aux sources; cela au 

tnnàns ne s’use pas. c’est un grand 
teint, comme Fa montré Bartok. 

GÉRAFtD CONDÉ. 


A l’IRCAM et à Dunois 


Improvisations japonaises 


La série de concerts 
consacrée aux musiciens 
improvisateurs japonais 
d’aujourd'hui 
en est à mi-parcours. 

Une évidence: 

entre cette demi-douzaine 

de • compositeurs 

instantanés », 

les écarts l’emportent 

de loin - 

sur les convergences 1 

Au Japon comme en Ooddem, tes 
dépositaires de la tradition musicale 
ont œuvré deux ou trois siècles 
durant h bannir du répertoire la 
fibre improvisation ; pour le musi- 
cien japonais lut aussi, en ce 
domaine, le passé est une table rase; 
pour lui pins que tout autre, de sur- 
croît, 1e présent est sans frontières et 
l'avenir, un horizon sans amecs. Tri- 
ple incertitude, dont seuls les meü- 
ieurs se feront une triple Kbertê. 

Ainsi Yfisuke Yamashita, boule 
de nerfs exacerbant sans fin son 
trouble rapport d'oriental «cons- 
cientisé» face an parangon de la 
p e n s ée musicale occidentale : le 
piano. Affrontement cyclothymique 
alternant, à bâtons rompus, 
inquiètes pâmoisons à la Paul Btey 
et déboutes d’ivresse rythmique à la 
CecO Taylor, en dialogues orageux 
avec la batterie de Takeo 
Moriyama, puissant émule cFElvm 
Jones. Contrastes qu'un sismogra- 
phe, mieux même qu'un magnéto- 
phone, pourrait en r e gi st rer (Yama- 
shita, en japonais, pourrait se lire : 
« au-dessous du volcan... ») ; les col- 
lections du Centre Pompidou, bien 
que p e r manentes, en tremblent ! 

Le corps en boule, Takehisa 
Kosugi, courbé sur son violon ou 
re n g org e ant sa voie de rogomme, est 
à la fois 1e plus physique et te plus 
japonais du ht : un art de trépigner, 
cherchant Finflux par-dessous lui; 
une fouine méthodique des grâces 
difformes du corps» Vingt ans après 
ses tournées avec Cage et Cunnin- 

gham, Kosugi explore encore, se tâte 
et se désarticule avec le même 


ombrageux abandon de chaque 
fibre. (On ne dévoilera pas te prin- 
cipe musteo-poeumatique de sa per- 
formance en dialogue avec Sfaô 
Kazukura : c’est à juger sur pièces.) 

Dn corps intime aux corps 
sonores, Akio Suzuki, l’acolyte 
musicien de Yoshio Oida, déballait 
sa panoplie sous tes yeux de Steve 
Lacy (te soprano fut son satoril : 
bricoleur sagace et enfantin du res- 
sort ou du transistor, fusant sonner 
ses jouets noirs, comme si lui-même 
n’avait rien à jouer encore, mais bien 
à écouter le {nuit vivant que font les 
choses. Seule Farchitccture (très 
japonaise en somme, toute en cloi- 
sons mobiles et en parois sans épais- 
seur) est bien de lui, avec le fû du 
temps pour fB à plomb et Tespace 

pour longueur d'onde. 

Enfin Kosugi et Suzuki retrou- 
vaient, à Dunois, Ushio Torikai, pré- 
ludant au concert final de la série, 
qu’elle a ssur e r a seule à Beaubourg. 
Accusant ici à la fais sa propre ver- 
satilité de musîdeime cosmopolite, 
du shamisen japonais au clavier pré- 
paré, et la disparité de cette poignée 
de musiciens, dont la spontanéité 
fraye avec tous tes extrêmes, du 
viscéral ( kosugi ) au cérébral (tori- 
kai). de la tension de l’effort à la 
réserve attentive (suzuki). D’un 
japon l'autre, le vertige ! 

DANIEL DE BRUYCKER. 

ir Jeudi 18 (à 20 b 30, au Centre 
Pompidou, dans les coQectiocs perma- 
nentes) , te pianiste Takashi Kato, pre- 
mier prix de composition à Paris sous 
Olivier Mesôaen, r ef orme avec Kent 
Carter et Ofivfer Johnson, la sectiaa 
rythmique de l'ancien quintette de 
Steve Lacy. Vendredi 19 (à 18 h 30), 
performance par Takehisa jfrêwg i et 
Shô Kazakara. Samedi 20 (à 18 h 30). 
concert en ado cTUsbio Torikai. Diman- 
che 21 (20 h 30), à Dunois (28, rue 
Dunois), Takashi Kafco en trio. On 
notera également, le 19 (ft 21 heures) , 
au grand auditorium du Musée d’art 
moderne de la Vffle de Paris, la dernière 
des trois soirées consacrées par Steve 
Lacy* feu Brian Gysin -, - A Japan-ing 
for Brun Gysm », performance en trio 
du peintre Yukio Imam ara, dn d»»»™*»- 
Shoo Daixnon et de Lacy. 


— 
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Spectacles 


LES SPECTACLES 
NOUVEAUX 

D'ANNA BARGETON, 
EMton (42-78-46-42). 19 h. 

DEaRSPABADC; IMttre ds b VÜk 
(4874-22-77). I8k 

' hors Paris 

CUHMONr-FERKAND, Bfaf», de 
Bood, par .Georges Bôqnad'mc kg 
Ota»ianac*. les 18. et 19 décembre 
b^MabOB 4 c» congrès (7Ml- 

mont-de-marsan, \ nnnie.; 
ta b ThEltra de Feu (58-75-74-83). 
HBeBdkgnmàFeanL 


POllNttSE (4261-44-16) , 21 b : Cfast 


Les autres salles 

ANTOINE (42-0877-71). 20 h 30 : LQy b 

Ansraaoror . ■■■•. ( 43 - 87 ^ 3 - 231 . 

20 h 3 0: b Dure du diable, 
ASTELLE-THÉATKE (42-38-35-53). 
20 b 30 : le Jongleur d’stgotntl’bui. 


ATBUEB (4806-49-24) . 21 h : Adrien. . “ 


BENA18SANCK (424J8I850). 21 b : b 
Mnün derJcaune et de b amure. 
«OSE4D-THÊÀTRE (42-782941), 
. 19 b, les joa» fanpaifs : Paitoat mon 
temfa. aAetui wnu 7 ^Ja iouzspeiie : Eu 
pleine mer; 20 b 45 ; BSnoine rfe Meheu 
Joboochcr. - - 

SMNT.aEOmas («•78*63-47). 

'20 h4S : Fsirea* un r©re, 

SKENDXD SAINT-MARTIN (42-08 
21*3 ). 21 b ; lo Cocktail de Serpa 
SITJDtODRSCHAMPS-ÏXYStES (47- 
; 28*810). 21 htTUqeeL 
TAI XBfcnw D’ESSAI (42-7820-79). 
_1: 20 h 30 ; fEcanm dos jours.' 
TEMPLIERS (42-7891-15), 20 b 30: 

Victor oe les craknn a* poarair. 
THÉÂTRE DrODGAS (43-22-11-02), 
20 fa 15 : Je. Babas cadres ; 22 h : Nom 
- QB f eito&onnoenfitdetee- 
1HÉATRE SE L'EURE (4541-46-54) 
_20 fa 30 : Vfafaes 1 b jeune mm. 
THÉÂTRE DELFORXUNE (43-56-76-34) 1 
le* 19,20121 fa :fc Grand Émenqué. 
m 13 (45881830). 20 b 30 : fEabu, 

■ cafwij , -■ i-- > ■ 

THÉÂTRE DU TEMPS (4355-1088) , 
20 fa 30: Anâgonc. - - 

TB. DV B0ND-FOHVT (425640-70), 
CMhiÉ8»aBfa 30: Théfttre de faim. 
" P*ti*e saisi 20 h30 ; pour un où po ur 


BASTILLE (43-57-42-14), 19 b : b Ten- 
nd;2lh30:bMouene. 

BOUFFES DU NORD (42-39-3450), 
20b30;leR6citdcb9GznmeZczËa8 ' 
BOUFFES PARISIENS (04640»), 

21 fa :k, Nègre. . 

CAFE DE LA DANSE (480557-22). 
20h30;I - ' - 


OU INTERNATKJNALE (45-98 
3S-69),KcasBro,20h30:«MigB» Fbf- 

rotin. 

OTHEA (43-57-99-26), 22 b 15: Scfeéet 
deefaoet 

COMÉDIE DES CHAMPS-ELYSÉES 
(47-200824). 20 h 45 : Otambard. 

comédœ caumarun («mï 

4341), 21 h : Revknc dotnnr A raÿete. 
COMÉDIE ITALIENNE- (43-21-22-22) 
20 h 30: Orlando Furioaa. , 

COMÉDIE DE PARES (42-81-00-11), 
21 h : Pafl de carotte. 

DAUNOU (42-61-69-14). 20 b 30: Y e+fl 

m wtinM— F imummliLi T 

DÉCHARGEURS (42464042), 

38 fa3D : Flatta et moi; 20 b 30: Home; 
32 b : Nrinv on naître pee. 

DDE HEURES (4244-35-90), .18 h' 30; 
Sfippud; 20 b 30 : b» Cfanmni de 
M~G£ks:22h:rOdkKxrisacL - - 
38-THÉAlKE (42-264747), 20 h 30 : 

Sclwdeh rie de cabota 
EDOUARD VH (47-42-57-49) .^Û' b 30 ; 
fasCfiems. 

ESPACE GAÎTÉ (43-274594), 20 b 30 : 

Jeuneaaplet 22 k J5: Confidence 

UKicmmciDipc; __ 

ESPACE MARAIS (42-K-lOW). 
20 b 30 : F Amour en 

ESSAION (42-7846-42). 20h » : k Che- 
min d’Anne Bmgottd. 

nraumN deotsch de la 

MEURTHE (47-37-53-31). 20 b 45 : 
DmAnont . 

FONTAINE (48787440), 21h : k Sys- 
t>w» Küwdbr. 

GAITC MONTPARNASSE (4528 
14-39),2Db 45 : kfesaé défini (sporta- 
de JeenCocmm). 

GALERIE 55 (4526-63-51), 19 h : Dort 
forOne;2l h:HsppyD«y*- 
GUICHET MONTPARNASSE. (4928 
8861), 19 b : Le vie est un grand tabof 
' gan; 20 h 30: Naît» on ne paraître. 
GRAND EDGAR (43*209049). 20 b 15 : 
b Drague ; 22 b : b Abrite mbe A impur 


TINTAMARRE (4887-3342). 18 b 30 : 

Ub Broadway nommé Dfirir; 20 b 15 : A 
•mm » beur; 21 h 1$ : Azimut et Tr6- 

- ro*dDc;22h30:H.pcic-hcimnira. 
TOURTOUR (4887-82-48). 18 fa 45: De. 

.. aouve&esdc Brassens; 20 fa 30 : k Petit 
.. Pnoce ; 22 h 15 : (E 51 pour deaSL. ,rïl 

- - «M plaît, -vans m’oubikxez- 

TRIST AN-BERNARD (45-220840). 

21 h : fes Tanpca niveaux. ' 

• VARIÉTÉS (42-33-09-92), 20 fa 30.1e 
Tombera. . 

Lescafés-ihéâtres •- V • 

AU REC FIN (42-96-29-35), 20 b 30 î 
...Hem existe, je Fri reacaoCré; 21 b 45 : 

J)Msnm A tt rimèm ; 23 b : De BdbviOe 

•' à Byzance. 

BLANCS-MANTEAUX (4887-15-84). L 
_ 20 b 15 ; ÀB«b - MC2; 21 b 30 : k> 
Dénmm Loulou; 22fa 30 iFEtnOè des 
Unmu, - IL 20 b Urb Sacrés. 
Monstre*; 21 b. 50 ; Suivez tac Mb* 

■ femmes ; 22 b 30 i Last Lmcfa - Dcnwr 
Senrice.,- 

LE BOURVXL (4873-4744), 20 b 13 t 
:: Fn deux comme cHe; 22 h t : Toï amri 
h* M fl fc 

CATfi D'EDGAR (482885-11). L 
. -20 b- 15 + mm. 23 h 45 : Tfene, voflà 
deSx bouda»; 21 b 30 Mufaosee 
Itan î 22 b 30 : Orties de mémo. - 
' • ‘ E'D b-34 : b Cbi— nnn cteori- 
. Jeux ;22fa30:Elk*:isoiitTcuicnttO(itec. 
CAFÉ DELA GARE (42-7852-51). 20 h : 
‘b Ca atàcoQO n s rin n a l r de» feîeai» <féfa>- 
,mgc;22fal5:SooMoL. 

CTTHÉA (4357-9946); 22 b 15 : Sdrfae 
dndMS.' ' 

Ut GRENDER (48886841). 22 b : 
NTneteezjws je jette. , 

RK31TjCASI 1W.(48783^ 
oicLauot racbec; 22 b. 15 : Nues, en 


POWt-'VIRGULE - (42-7867-03), 
20 bis : D. And J. Memoeict; 21 b 30 
4 un. 24b Nos dfiaks lbnt dboidie; 
. 22b30:Pade»dRâEhlm. ~ ' 
PROLOGUE (45-75-33-I5), 21 h ï-De 
BwatrancDeSRoknieL 
RANELAGH (48886444), 20 h 30 : 


OTEL LUTETIA (4544-3810). 
20 h 30:Rn dettamsage. 

UCHETTE (4826-3899), 19 b 30 : b 
Cant at rice cfame; 20 h 30: la Loçcn. 

E SAINT-LOCHS* (48334865). 

t0h30:bSeot]nan- 

i. BRUYÈRE (4874-7699). 21 b : b 

Vsbedirbamrd. 

JCXRNAIRE (45445754), 1 : 19 h : b 
Mariage du pére; 21 b 15 : Façade» H ; 
a Z 19 A 45 : Arioqrô «erritenr dudenz 
malna;;22bl5: Ainrifoiije. _ 
ADELKINE (42454749), 21 b : Dow 
ntrbba b ago b e. 

ARAlS (42-780853), 20 h 30 : b 
C«n6(fiénu*ritm. . 

[ARIGNY (42-564441).- 21 h : b» 
Brama de Mendbestor ; Periee mBe (tt- 
255874), 21 h, rHonane gris. 

LAME -STUART (45-08-17-80), 
18 b 30 : b Alaieondei bowanee; 22 b:. 

JuBc;20hl5:Saw*t/Love- 

[ATHURINS (4245-9000), 20 b 45 : ks 
Petit» Oiseanz- • 

[ICHEL (42483542). 21 b 15 rtyjmna 
pour six. 

UCHOndRE (47-429822) . 20 h 30 ; 
Double Mixte. 

KKSADOR (4255-2880). 20 b 3ft : 
r Avare. 

iODERNE (48781875), 21 h :PEatrp- 
rien de ML -Deaccnec «me M. Pascal b 
Jeune- 

EONTTARNASSE (43-jn-77-74). 

Canada mBe , 20 h 45 : b Mriaon dn bc. 
piMfteaaBe.22 hrBao wtraa aiMV .. 
OUVEAU TH. MOUÏÏHTARDJ43- 

3I-ll-99),20h 30, Æbl, 15b 30 rlTtfot. 
OUYEAÜTfiS (47-70-52-76), 20 h 30 : 
Mais qui est qui ? 

3UVRE (4874-4852), 20 b 45 ildopcid 
kbieMbé 

*U«3 DGS GLACES (48074993). 
(banda Sale. 20 b 30 : F. Cbopd; 
22 b 15: Kflomtt. Pt»* «rib. 21 b : 

IbenondednablAK 
ETTT THÉÂTRE «ARKfMWE 
(4823-13-88). 21 b um. 18 h 30 : Un 


SENTIER DES BALLES (42-3657-27). 
22h:Akajartac*t 

SPLETORD ST-MARTIN (420821-93), 
DbiTanrNafcmbn. 

Music-hall ■*;- 

ORQUE D'HIVER (48-06-02-42), 
20h45:G-Bedo*. 

L’ÉCUME (4542-71-16). 21 b :XP. Regi- 

ari.dcre.Ie2a. ' . 

GRANDE HAIXIt DE LA VJLLETTE 
(424977-22), 20 fa; B. Lariffinu, dam. 
b2tt 

GYMNASE (42-46-79-79). 20 b 45; 
F zxùl 

OLYMPIA (47-42-25-49). J20 b 30: 
R» TVryrl 

PALAIS DES GLACES (46474993). 

20 fa 30: F. Cbopd. . 

TH. GRÉyiN (42464447), 20 b 30 : 
F.DtqngM. 

TLPDE3AZET (42-7450-50), 20 b 30: 
FontotViL 

La danse ....... 

crr£ INTERNATIONALE (45-89- 
3869). 204 XzïMphàbot des ange». 
ESPACE MARAIS (42-71-10-19), 
lffb 30 rDaneee.ttigaaea, le » Rom ain. 
MAISON TXES CULTURES DU 
MONDE (454872-30 ), 20 V30 : le 


Les concerts 


JES-ROYAL (42975941). 20 h 45 : 

HEM-goaufe- 

Î-VODTTE (420202-55), 21 h : 

*d*«W>»*r. • 

WE (42-50-15-65). 20 b 30 : Ame» 
(48489297). 21 K dëm. 15 b: 

Ee gu ooramrm *’«« débarrewer. 
D£ GGNnLLY (454O2O-20). 
»:EddaGuUer. 





Leel 


4146); 
5831); 
: 01-59) ; 


La Gn&niathèque 

CHAHXjOT(47-4824-24) 

' Hommeae i Gaum o nt : 16 b, les Cxmets 
da Major Tbci peaa. de R Songe» ; 19 fa, 
Rnzb mr b dmonff de a Deooia ; 21 fa. 
20 us do Soufio Action — Carte bteaebe ft 
Cûutsc et Rodon i, The BigamiM. de 
LLapmo. 

- KAUBOURG (42-783857) 

Un maître da sériai américain : WŒam 
Vhsqf : 15 h. Nyofaa and the Tiger- 
mcu/Perib of Nyoka, de W. Wïtnéy ; 
19 b 30, Aspects éa câtéasa de b Répnbïi- 
«c de Corée : b Cfaaaae fa b faokeno de 
C.H. Bon . 

Les exclusivités 

ABLAKON (hvfakn), Cbocbcs. 8 (48 
381042). 

AFIERHOUBS (A, va) : Le Triomphe, 
' P (48624876). 

A1ANTRK (Ind, va) : RépnbGc 
’ ObEma, 1H (480851-33). 

AUENS, LE RETOUR (A.) (•) rJ. : 

Lama», 9- (42464907). 

L'AMOUR SORCIER (E*p^ va) : 
- tarins, 4* (42-7847-86). 

L'ANNÉE DU DRAGON (A, ta) : 

Grand Parafa. 18(48544645). 
ASTERIX CHEZ LES BRETONS (Fr.) i 
Gaumont Halke, l- (42-97-49-70) ; 
RJChe&en, 2 * (42485870); 14 Jetta 
Odécn. 8 (48285943); Cdfaée. » 
(4859-2946); Oeorgn-V, 8 (4868 
- “ nonnt Opta. 9* (4748 

iUGCGnra de Lyon. 18 (4848 
. Fanvotte, 1> (4831-6874); 
Mi ramar, 14* -(482889-52) ; Gaumont 
Pkmame, 14> (48353040); Gamnont 
Convention, 18 (48284827); Puthé 
CKchy, 18* (48284601); Gaumont 
Alétia, 14* (43-2744-50) ; Gambetta, 
2» (48381096). 

AUTOUR DE MINUIT (FrnA, va) : 
Ouay Pain». 8. (48281990); Gau- 
ment Amhaimde, 8 (48581908) ; 
^ Fbms ss n T1~ (Tl 7T TIMff) 
BANCO <•) (A* vUJ:-Gdté Rodie- 
Cfaonart, 9 (487881-77). 

US BAUSEDRS DU DÉSERT (Tmti- 
. sfaa.V4.):Ub9ia.8 (48288665). 
BASIL DÉTECTIVE PRIVÉ, (Â. va) : 
Ambassade;. 8* (43-581908) ; vX : 
Forum Arc-cn-cid. I*» (42-97-5874); 
Gland Rca. > (48364393) ; UCG 
MantparuasK, 8 (48749494) ; UGC 
Enmtagn.8 (45481816) ; UGC Gare 
de Lyon, 18 (43430859) -.UGCGobe- 
lins, 13* (48382344) ; UGC Odécn, 8 
(48281030) ; UGC Nation. 18 (48 
430447) ; Mistral. 1+ (4839-5843) ; 
.Napoléon, 17- (42674342) ;Path6CB- 
cfay, 18 (45484601) ; Soatan, 19 
(4841-77-99): 

BEAU TEMPS. MAIS ORAGEUX EN 
FIN DE JOURNÉE (Fr.) : Utopïm, 8 
. (48264445). ; ' 

■BDY UUvjo-X :Bahe b Onia, 1> (48 
ZM441),. 

BRÀZOL (BkîL, ta) ; Epéede B ofa. 8 
(48385747) ^Sahri-Umhcrt. 15 • (48 
38914*). 

CAPSUR LES ETOILES (A. vS.) : Su- 
«BodebCont re ac a rpe. 8 (48287837). 
CHAMBRE AVEC VUE (BriL, va) ; 
Gamnont Haller 1- (48974970) ; 
14 Juifiet Odéon, 8 (48285943) ; 
Pagode, > (47-081815) ; Gannumt 
Opta, 8 (474860-33) ; Gamnont 
Ambassade; 9 (48590447) ; 14 Juillet 
. .BastOfe 11* (4857-9041). Kcnventte 
Mouxamaasc, 18 (484825-02) ; 
14 JriHd Beaugrenolle. 15* (4878 
7979) ; vX : Ga mn on t Panasse, 14* 
(48383040). 


CHARLOTTE FOR EVER (Ft) r): 
Forent, 1- (4897-5874) ; RicbeBeu, 2 
(42334870) ; ltJufflet Odéon. 6* (48 
2549S3) ; Mviguan, P (48599242) ; 
Français, 9* (47-70-3348); Fauvette, 
19 (4831-5646) ; Montparnasse Pttbfi. 

18 (48291806): Gaumont Conven- 
tion, 19 (48-2*4827) ; 14-JuOLst Bean- 
grendle, 18 (48787979) ; Gambetta, 
29 (46381096) ; Gamnont Aléria. 14* 
(4827-44-50) ; PÙbé Otefay, 8* (4828 
4601. 

U CHEVALIER A LA ROSE (AIL, 
va) : Vendôme; 2* (47-489852). 

CLINS Dm SUR UN ADIEU (A, 
va): La Bette fa films. 18 (4828 
44-21 T. 

LA COULEUR POURPRE (A. va) : 
Samt-Mkbd. 5- (48287917); Cino- 
cfaes. 6* (48391042) ; vX : Impérial. » 
(48487242); ScatBo 28, 19 (4608 
3007). 

LES COUUSSES DU POUVOIR (A, 
va) : George V. 9 (454241-46) ; Par- 
mssiens. 14* (48293820). 

COURS PRIVÉ (Fr.) : Forum Orient- 
Express, 1* (42-33-4826) ; Français, 9» 
(47-793348) ; Montparnasse Patfaé, 14* 
(43-291806); Goorge-V. *• (45-68 
41-46). . 

LE COUREUR (Iranien) (va) Utopb.8 
(48264445). 

LA DERNIERE IMAGE (Franco. 
Algérien) : Quintette. 8 (48387938) ; 
fataemy. 9 (48629642) ; Lumière, 9 
(42464907) ; Parawriens, 14* (4829 
3919). 

DÉSORDRE (Fr.) : Luemboorg, 6* (48 
389877). 

DEUX FUCS A CHICAGO (A* ta) : 
UCG Normandie, ft> (45-691816); 
vX : UGC Montparnasse; 6* (4878 
94-94) ; Hollywood Boulevard, 9* (47-79 
1041). 

LE DIAMANT DU NIL (A^ ta, vX) : 
Espace Gaîté (fa. ap.). 14* (4827-9594). 

DIONYSOS (Fc.) ; Psnthtai, 8 (4348 
1504). 

DOUBLE MESSIEURS (Fr.) : St-André- 
deaArts, 6* (482848-18); Répnfalic 
CSnéma, 11* (480851-33). 

EMMANUELLE IV (**) ; Geoigo-V, fr 
(454841-46). 

EN DIRECT DE L’ESPACE (A^ vX) : 
La'Géode, 19 (42050807). 

DOWN BY LAW (A, va) : Gaumont 
Halloo. 1* (4897-4970) ; Oanmont 
Opéra. 9 (47-42-6933) ; StnAndi8 
deafAxU, ff (482648-18) ; Crimée. 8> 
(48592946) ; 14 JmQet Bastille. Il* 
(43470081); Eacoriri. 18 (4707- 
2804) ; Gamnont Parnasse, 19 (4838 
3040). 

L’ENTERREMENT DU SOLEIL (Jap. 
ta ) : Gué Bea ub ou r g (h. sp.), 3* (48 
71-5836) ; 14 JtuDa Parnasse, 9 (48 
264800). 

L’ESQUIMAUDE A FROID (Hong, 
va) : Utopie, 9 (48260865). 

FAUBOURG SAINT-MARTIN (Fr.) : 
Reflet Logos. 9 (4854-4834). 

LA FEMME DE MA VIE (Ft.) : UGC 
Biarritz, 9 (48682040) ; UGC Boub- 
vard. 9 (48749540) ; Montpnmos, 18 
(4827-5837). 

GENESE! (lxxL, va) : Denfert, 18 (48 
21-4101). 

HANNAH ET SES SŒURS (A, va) : 
Studio de b Harpe, 8 (46-382852) ; 
EtpaooGa&é, 18 (4827-9894). 

L'HBTOOtE OFFICIELLE (Aig^ va) : 
Denfert, 18 (4821-4101). 

HIGHLANDER (A* va) ; Grand ferait, 

19 (45444605). 

HOWARD (A, va) r Forum Orient 
Express, 1* (4833-4826) ; Danton, 9 
(48281930); George V, 9 (4868 
41-46) ; Maxiguan, 8* (48599882). - 
VX : Rcx, 9 (48368393) ; Panunoant 
Opéra. 9 (47-485641) ; UGC Gobe- 
Uns, 13* (48264844); Mo n tp ar nasse 
Fatbé. 18 (48291206): Convention 


, 18 h 30 : Ô. Ÿagonbi (Wiener, 

- Ya*pnbQ. 

- AndKodnaa dae HuBst» 12 lr 30 :ls came- 

rata de. Sdmbert (TartM) ; 20 b. 30 : 
Orchestre national dUeO e Erannr, ffir. s 
• J. Mercier (Offenbacfa). 

SoBe PJryri, 20 h 30 : Orchestre de feris, 
Ær.iM.Itatropovitdi (Prokofiev). 

La Tabla Tarte, 22 b : G- . Parmentier 
V (Etat; Brahma, Chopin). 

TTaTIr Tainr. 20 b 30 : Orchestre du 

" Conservatoire. 

Sale -Cnrtat. 12 b 30 : R- Micfaon. 
Fh. Démanger, orchestre de 'chambre, 
dk. : ELRaaquier. . ■ . 

battt alssfiinfr*-. 12 h'30 et 18 b 30 : 

T. Orriewb n w Sâ g aa id. 

Eggsa as— Gsamaln da s Wb 20 b 30 : 
Orriiestxc de cbanrtae B. Ibomaa, ifiz. i 
P. Marco (Fauré). . 

Festival d'automne 

(42964227) 

théâtre des bouffes du nord 

20 h 30 : le Récit de b servante Zerizne. 
CERGY, Mat— <— Ts i ls n f (3939 
3848), le 5 fa 21. b Trio Barre t. 
Romand. Teoder- 

DOMWJT.^SoBe de* «es (39910490). 
le 7> 15 b : Ttio Beriarr -t- Quanet 
Laràndef 

lTSLE-ADAM, Mafaon de PMe-Adaas 
(344921-38). b 6 fa 21 h : Quanet 
• RWmen.Pb.Fedt 


LES FUWS NOUVEAUX 


ATTENTION-. PRIVÉS, fihn améri- 
crâ de F. Ottorri (va) : Forum 
Orient-Express, l' (48384826); 
George V, 9 (454841-46) (vX) ; 
UGC Montparnasse, 9 (4878 
94-94) ; Lumière, 9* (4846494)7) ; 
MazériOe. 9 (47-7978*6)- 

JUMPING JACK FLASH, film am6- 
' lieds do. P. M a rsh a U (va) Cœé- 
. Beaubourg, 3* (4871-5836) : UGC 
Damon. ' 8 (48254930); UGC 
Cfaamps-Ehrsta. 9. (45482040) ; 
" 14 JmUct-Ocan*renoBo,19 (4878 
. 7979) : (vX) Rex. 9 (4836- 
8893) ; UGC Montparnasse, 6* 
(48749494); UGC Biarritz, 9 
(48749540) ; UGC Gare de Lyon- 
’ BafaUle. 18 (434301-59) ; UGC 
Gobefim. 13* (4836-2844) ; MJ* 
tad, l* (4S-3952-43) ; Images, 18* 
(45224794) ; Séotan. 19 (48 
4F7799). . 

LA FOLLE JOURNÉE DE FEUS 
- RUELLES, film' américain de 
Ferrie Bueflnr (va) : Gamnoct- 
Hsllés, 1« (492812-1 2); 
GanmonbOpéra, 2 (4242-6933) ; 
Hanteforinc. 6* (46387938); 
GaumootyAmbassadc,'** (4859 
1908) ; (vX), GamnontrRîcbdku, 
2* (42-33-56-70) ; ParamOunt- 
Opta. 9 (47485631) ; Bastille. 
Il* (434816-80) ; Fauvette. 13* 
(4831-56-86) ; Gaumbnt-AUria; 

. 14*: (4827-84-50) ; Mramar. 14* 
.. (43-209952) ; Gaumont-Parnasse. 
14* (4835-3040) ; Gau mon t- 
Conrantidu. 19 (48-284827). 

IA REtNE D ES NEIGE S, flirt 
tlQP? de !»■ AîVUDOVa 
LE DÉSERT ET L’ENFANT, füm- 
loriétimie de O- Sapuiw, (vX), 
Cosmos. 6* (4544-^80) ; Triom- 
phe, g* (45-624 5-76). - 
LA VÉRTTABLE HISTOIRE d*AH- 
Q, film chinois -de C. Eu, (va), 
Soufio43. 9 (47-796340). 


LE NOM DE LA ROSE^Qm fran- 
çais de J .-J. Armand, (va). Forum 
Horizon. I- (450957-57); Ctné- 
Beanbomg, 8 (4871-5836) ; Han- 
tefeufile, 6* (46-387938) ; UCG 
Danton, 9 (48281030) ; Pagode. 
7* (47051815) ;Marigaan. 9 (48 
599202).; UGC Normandie, 9 
(45081816) : KinopaHorama . 9 
(4544-2502); PLM St-Jaapua^. 
14* (45-224601), (vX) Rex 9; 
(48388393) : Impérial, 2* (4748 
7852) ; St-Lazarc Pasquicr, 8* (48 
87-3843) ; Paramonut-Opéra, 9 
(47485831) ; Nation, 19 (4848 
04-67); Fauvette, 13«. (4831- 
58*6) ; Galaxie, 13- (45-89 
1803); Montparnasse fetfaé, 19 
(43-291206) ; Gaumoot-Alésia, 
14- (4827-84-50) ; UGC Conven- 
■ tira. 19 (48749340) ; MaiDrt. 17* 
-(47480606) ; Palhé Wepier. 18* ■ 
.(482 84801)- 

LES FUGITIFS: Abu français de F. 

■ Vcber ; Gaumont- Halles, 1* (4928 
12-12) ; GamnoutrOpta, 9 (4748 
6933) ; Gaumont-Rioheficu. 9 (48 
33-56-70) ; Bretagne. 8 
(482857-97) ; 14 JinUrtOdéon. 9 
(4825-59-83) ; Publicis St- 
Gerntam. 9 (48287880) ; Ambas- 
sade. 8* (48591908) ; St-Lazare 
Pasquicr, 9 (4887-3543) ; UGC 
Biarritz, 9 (48682940) ; Nation. 
19 (434304-67) ; UGC Gare de 
Lrao-Bastille, 19 (484301-59); 
Fauvette, 13* (4831-5886) ; 
Galaxie. 13* (45-8918-03) î 
Gaumont-Alésia. 14 e (43-27- 
84-50) ; GamnoutrFernasse, 14* 
(43-383940) ; Gaumont- 
Convention. 15* (48-284827); 
14 JnBlctOcaugre^fie, 19 -(4878 
7979) ; Mayfair, 19 (4828 
2706) ; MaQku, 1> (47480606) ; 
Pathé-Wcpkr, 18* (45-224601); 
Gamnont -Gambetta, 20* (4838 
1006). 


Saint-Charles, 19 (48793800) ; UGC 
Convention, 19 (48740340); Pa*b6 
CEefay, 18* (482 24801 )- 

JEAN DE FLORETTE (fe.) : Ftam 
Orient Bnrass, 1- (48334226) ; (ta* 
mont Opta, 9 (47486933) ; Arabes 
rade. 8* (48591908) ; Mcnrêaroos, !^ 
(4827-5837); Couvuntion SfrCbsries, 
19 (48793300). 

LE JOUR DES MORTS-VIVANTS (A-. 
va) : Forum Orient Express. 1* (4838 
4826); UGC Brama g®, 8 (4508 
1816) : St-Genasin Hncbette, 9 (48 
330820). - VX UGC Mcntpsnurae, 
8 (48740404) ; MaxéviBe. 9* (47-79 
7886) ; UGC Boulewairi, 9* (4878 
9540) ; UGC Gdbdins, 13* (4838 
2844). 

KAMIKAZE (Fr.) : Gaumont HaDes. 1“ 
(48974970) ; Rex. 9 (48388303) ; 
UGC Odéon. 8 (42081930) ; Cotisée. 
8* (48592946) ; PubHcâs Elysée. 8* 
(47-297823) ; Paramount Opéra, 9* 
(47485831); lAJnfflct Bastille, 21* 
(48570981); Mbamar, 18 (4829 
8952) ; Gaum o nt Parnasse. 18 (4838 
3040) ; Oanmnm C o nven ti on. 15* (48 
284827) ; 14-JniIlrt BeangrsBeUe, 19 
(48787979); Gaumont Alfisia. 14* 
(4827-84-50) ; Patbé CUeby, 18* (48 
224801). 

LA LÉGENDE DE LA FORTERESSE 
DE SOURAM (Sov_, va) : Reflet 
Lagoa.8 (43-544834) : Cosmos. 8 (48 
44-28-80) ; Balzac. 9 (4861-2960). 

LE MAL D’AIMER (Fr.-U.) : Forum 
Horizon. 1* (45-08-57-57) ; Gamnont 
Opéra. 9 (47486933) ; Studio de b 
Harpe, 8 (46-34-2852) ; Ambassade, 8* 
(485919-08) ; Galaxie. 13* (45-89 
18-03) ; Parnassiens, 14* (48293820). 

MANON DES SOURCES (Fr.) : Forain 
Horizon, J» (4808-57-57) ; Gaumont 
Richelieu, 9 (483856-70) ; Impérial. 9 
(47487852) ; Bretagne, 6* (42-28 
57-97) ; Marignan. 8* (48599882) ; 
Publias Champs-Elysées, 8* (47-29 
76-23) ; St-Lazare Pzsqufer, S* (43-87- 
3843) ; Français. 9* (47-793888) ; Bas- 
tille. Il* (484816-80) ; Nation, 19 
(434804-67) ; Escarnd Panorama, 13* 
(47-07-284)4); Fauvette, 13* (4831- 
6974) ; Mistral, 14* (48395243) ; 
Montparnasse Patbé, 14* (48291806) ; 
Gaumont Convention, 15* (48-28 
42-27) ; Maillot, 19 (47480606) ; 
Patbé CCcfay, 18* (48224601) ; Quin- 
tette, 8 (46-387938) ; MaxéviOe. 9 
(47-797206). 

MAUVAIS SANG (Fr.) : Créé Beau- 
bourg, 9 (4871-5836) ; Saint-Germain 
des pris. 6* (4822-87-23) ; UGC Biar- 
ritz, 8* (45-682940) ; UGC Montpar- 
nasse, 9 (487404-94); UGC Boule- 
vard. 9* (4874-95-40) ; Convention 
St-Cfaaries, 19 (48793300). 

MAX MON AMOUR (Fr.) : Lucereaire. 
6* (4544-57-34). 

MÉLO (Fr.) : !4JniIl« Odéon. fi* (43-28 
5983). 

MÉMOIRES DU TEXAS (A, va) : 
Rotonde. 9 (4874-94-94); Biarritz. S* 
(48682940). 

LES MINIPOU5S (Fr.) : Saint- 

Ambroise, H* (47098916) ; Sainl- 
Lambert, 18 (483891-68); Mont- 
peroos, 14* (4827-52-37). 

MISSION (A^ va) : George V, 8* (45-68 
4146). - VX : Français. 9* (47-79 
3888) -.Paraesriena, 14* ; (48293820). 

MON AMI IVAN LAFCHINE (Sov., 
va) : Epée de Bnfa. 8 (4837-5847). 

MY BJEAUTïFUL LAUNDRETTE 
(BriL, va) : Cmocbe*. 9 (46381982). 

NEUF SEMAINES ET DEMIE (•) (A_ 
va) : Triomphe. 8* (48684876). 

NOIR ET BLANC (Fr.) : Ciné Beau- 
bourg, 3* (4871-6836). 

OUT OF AFRICA (A^ VA) : PuNids 
Matignon, g* (485931-97). 

LE PASSAGE (Fr.) : Forum Horizon, 1* 
(4508-57-57) ; Rex, 7f (42-360893) ; 


UGC Montparnasse, 6* (4874*404) ; 
UGC Odéon, 6* (48281930) ; Biarritz. 
8* (45-620040) ; UGC Normandie, 8* 
(48681816) ; UGC Boulevards, 9* (48 
74-9540) ; UGC Gare de Lyon, 18 (48 
4301-59) : UGC Gotoefina, 13* (4838 
2344) ; Mistral, 14* (48395843) ; 
MOntparnat, 18 (4827-52-37) ; Conven- 
tion St-Cfaarlcs. 19 (4879-3300) ; 
UGC Convention. 15* (4874-9840); 
Maillot. 17* (47480606). 

PÉKIN CENTRAL (fe) : Répnbfie 
Cinéma. 1 1* (480851-33). 

LA PURITAINE (Fr.) : Ciné H am b ou r g, 
9 (4871-52-36) ; Geragc V, 8* (4868 
4146); 14nhülfct BassêSfe, 11* (4857 
9001) ; Panamiens. 14* (48293820) 
Racine Odéon, 9 (48281868). 

LE RAYON VERT (Fr.) : Parnassiens. 
14* (48293919). 

RECHERCHE SUSMN, DÉSESPÉRÉ 
MENT (A., va) : Studio Galande 
(b-sp.). 5* (4854-7871). 

ROSA LKJXEMBURG (AIL. va) : 
14- Juillet POnue. 9 (48285800). 

LA ROSE POURPRE DU CAIRE (A^ 
va) : Grand Pavois, 19 (48544885). 
SARRAOUNÏA (Fr.) : Cinoche (ta). 9 
(48381002) ;StnAmbrafae, II* (47-09 
8916). 

SCANDALEUSE GODA (**) (It, 
va) : Triomphe, &■ (48684876). 

SID ET NANCY (*) (A- va) : Saint- 
Lambert, 18 (4832-91-68) ; Utopie, 9 
(4 82884- 65). 

LE SIXIÈME JOUR (Egyptien, va) : 

Bpée de bois. 9 (4837-57-47). 

SOLEIL DE NUIT (JL, va) : Tempfierc, 
9 (48789406). 

STOP MAJQNG SENSE (A, va) : 
Eecnrial Panorams (fasp.), 19 (47-07- 
2804). 

STRANGER THAN PARADESE (A-, 
va) : Reflet Logos, 9 (48544234). 
TERRE JAUNE (Chm, va) : Utopb. 9 
(4826-84-65). 

THE AC1RESS (A, va) : Action Chris- 
tine. 9 (48291 130). 

THÉRÈSE (Fr.) : SamfeAndrMes-Arts, 
9 (48260925) ; Triomphe, 8* (4868 
4876) ; Lmwnaire, 9 (48485734). 
THE SHOP AROUND THE CORNER 
(A-, va) : Action Cbrfatme, 9 (4829 
11-30). 

37 *2 UE MATIN (Fr.) : Georgo-V, 8* (48 
624146). 

TBOB HOMMES ET UN COUFFIN 
(Fr.) : Gcorgo-V, 9 (48684146). 

TOP GUN (Æ. va) : Marignan. 9 (48 
5992-82). - VX : Paramount Opéra. 9* 
(47485831); Panamrém, 14* (4829 
3820). 

TWIST AGAIN A MOSCOU (Fri) : 

Maxévüte, 9 (47-797206) . 

LA VÉRIFICATION (Spv„ va) : Epée- 
deOofa, 9 (4837-5747). 

WANDA*S CAFE (A, va) : Forum. 1» 
(42-97-5874) ; Hautefenille. 6* (4838 
7938); Eljwta Lincoln, 8* (4859 
3814) ; Parnassiens, 19 (48293820). 
WELCOME IN VŒNNA (Antr^ va) : 
Saim-Germxm Studio. 9 (4633-6330) : 
Elysée» Lincoln, 8* (48593814). 

Y A-T-IL QUELQU'UN POUR TUER 
MA FEMME ? (A^ va) ; Forum Hori- 
zon. 1- (45-08-S7-S7) : Ciné Beaubourg, 
9 (4871-5836); Damai, 9 (4828 
1930) ; Rotonde. 9 (487894*4) ; 
Mtafan, 8* (48599882) ; BûuritZ, 8* 
(48682940) ; 14Juflkt BeaugreneDe, 
19 (48797979) ; Maillot. 17- (4748- 
06*6). - VX : Rex. 9 (483883*3) ; 
Français, 9 (47-7933-88) ; Fauvette. 
19 (4331-5886) ; Galaxie. 19 (45-89 
1809); Mistral. 24* (45395243) ; 
UGC Convention. 9 (4874*340) ; 
Images. 18* (482247*4); Secrtaa. 
19 (4241-77*9) ; Gambetta, 29 (48 
3810*6). 


PARIS EN VISITES 


VENDREDI 19 DÉCEMBRE 

« Exporitioa Grands Prix de Rtxnc *. 
14 h 30, quai Main quais (do). 

« Crypte du Louvre médiéval dans b 
cour Carrée », 14 h 40, métro Louvre, 
lampes de poche (M. Banassat). 

«Crèches et Ira dirions de Noél », 

13 heures. Musée national des arts et 
traditions populaires, 6, route du 
Mahatma-Gandhi (M. Mamelet). 

«Les appartements royaux du Lou- 
vre», 14 h 30, porche église Saint- 
Gennam-TAuxcrrcis (C-A. Messer). 

■ Le Palais de justice en activité », 

14 heures, métro Cité, sortie côté mar- 
ché aux Fleura (iS. : 46-57-88*2, 
M.Pohyer). 

« An Louvre des antiquaires, l’exposi- 
tion mobilier miniature et chefs-d'œuvre 
de maîtrise». 15 heures, 2, place du 
Palais-Royal haD (M. Hager). 

« Les salons de r Arsenal, haut lieu du 
romantisme », 15 heures, 1, rue de Sully 
(P iris et son histoire). 

« La France et b Russie au Siècle des 
Lumières», 15 b 30, Grand Palais 
(bail) (D. Bouchard). 

• Exposition Bentinck Thyssen et 
Gnaudan», 15 heures, musée Marmot- 
tan, 2, rue Loub-BoQly (Approche de 
rart). 

• La somptuosité architecturale de 
Monceau à l’Arc de triomphe », 

14 b 30, métro Monceau (V. de Lan- 
glade). 

« Le vieux village de Montmartre », 

15 heures, sortie métro Lamarck- 
Canlainconrt (G. Botteau) . 

- Présentation de l'UNESCO », 
14 h 30, place de Fontenay (i. H&uQer). 

« HOtel de lHe Saim-Looia », 14 h 30, 
métro Pont-Marie (Flâneries) . 

• Hôtclg et jardins du Marais, place 
des Vosges », 14 b 30, métro Saint-Paul 
(Résurrection du passé) . 

«Le centenaire de b statue de b 
liberté ». 14 h 45,- vestibule Musée des 
arts décoratifs. 

« HittorlT». 15 heures. 23, rue Sévi- 

gofr- 

SAMEDI 20 DÉCEMBRE 

«Les peintres face fa b Nativité-, 
14 h 30, Louvre, entrée Denon (Clio). 

• La coOecdoo Bentiock Thyssen », 
10 h 30, 2, rue Louis- Boüly. 

« La salle des armures et de l'Empire 
du Musée de l’armée », ] 5 heures, cour 
d’honneur, Invalides, pied statue Napo- 
léon (Caisse nationale des monuments 
historiques et des sites). 


■ L’exposition Boucher», 13 b 30, 
devant Grand Palais (Ch. Merle), ou 
11 h 15. accueil (Approche de l’art). 

• De M. de Saxe à George Sand », 
15 heures, 16, rue C h ap t al (G.-S. Bar- 
bier). 

« Les appartements royaux du Lou- 
vre», 14 h 45, porte Saint-Gamam- 
l’Auxerrois ou porche église Saint- 
Gcrmoin-rAuxerrois 14 h 30. 

« Le Marais sud», 14 h 30, métro 
Saint-Paul (Lutta). 

• Tout le Marais », 14 h 45, métro 
Saint-Paul (M. Banassat) . 

• Crèches et traditions de Noftl », 
15 heurts, 6, avenue M a ha tma -Gandhi 
(Areas) ; 16 heures, pour enfants 
(M- Mantelel). 

• Une heure dans IHe Saint-Lotis », 
10 heures, 11 b 30, 14 h 30 et 16 heures, 
métro Pont-Marie (M. Ch. Lasnier). 

« Une heure dans le Marais », 
10 heures. 1 1 h 30, 14 b 30 et 16 heures, 
métro Saint-Paul (P.-Y. J&slct) . 

• Une heure au cimetière Montpar- 
nasse», 10 heures. Il h 30. 3, bd 
Edgar-Qumet, et «De Thiera fa Dala- 
dier : petites histoires de b IU* Républi- 
que an Père-Lachaise », 14 b 30, entrée 
principale (V. de Langiade). 

« L’hôtel Mondragoc », 15 heures, 
3*rne d’Antin (L HanUer) . 

• Le vieux Mouffetard », 14 h 30, 
métro Cessier- Daubes ton (Flâneries). 

« L’enclos Saint-Laurent », 
15 heures, sortie métro Château-d’Eau 
(Résurrection du passé). 

• Sous b coupole de l’Institut », 

14 h 30, 23, quai Coati 1 (D. Bouchard). 

• 9000 sus d'art au royaume de Jor- 
danie », 13 heures, entrée Grand Palais, 
et « Le mystère des Templiers », 

15 heurts, église Elisabeth, 195, nie du 
Temple. 

«Le Musée Picasso», 11 heures, 
5, rue Thorigny, cour. 

« Une heure à Montmartre », 
10 heures. 11 h 30. 14 h 15. 30. place 
E--Goudeau_ 

• Merri Quincampois », 15 heures, 
parvis Hdte] de VQle. 


CONFÉRENCES 

VENDREDI 19 DÉCEMBRE 

Salle Chaillot GaOiéra, 18 . avenue 
George- V, u heures : « Les p«i»î» ira- 
niens et leurs trésors» (M** G. Ser- 
rasse). 
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Radio-télévision 


Informations « services » 


Les programmes complets de radio et de télévision, accompagnés d’articles de pré- 
sentation, de jugements, (Tiiiiistratkms et de la liste commentée de tons les films» 
sont publiés chaque semaine dans notre supplément du samedi daté dimanche- 
lundi Les émissions signalées ci-dessous par un triangle noir sont celles qui ont 
fait l’objet d’un article Ban» le dernier supplément Les carrés placés après le titre 
des films expriment notre appréciation : □ A éviter ■ On peut voir ■■ Ne pas 
manquer ■■■ Chef-d’œuvre ou classique. 


Jeudi 1 8 décembre 


PREMIERE CHAINE : TF 1 

20-35 Questions A domicile. 

Emission de Pierre-Luc Ségnilkm, Anne Sincl a ir et 
Alexandre Tarta. 

Avec François Léotard, ministre de la culture et de 
fa» mrnmtmîc fltMwi et secrétaire général da Perd répu- 
blicain. 

21.50 série : Cotaxnbo. 

Des sourires et des annes. 

23.30 JoumaL 
23.45 C'est* fire. 

Emisaan de Lace Perrot 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

2035 Cinéma : Celtes qu'on n'aptra eues ■ ■ 

Füm Français de Pascal Thomas (1980). Avec 
Daniel Ceccaldi, Jean-Claude Martin, Michel 
Auront, Bernard Menez, Sophie Grimaldi, Michel 
Gahbra. 

Dans un compartiment de chemin de fer. six 
hommes se racontent des aventures amoureuses 
dans lesquelles entre en jeu une certaine mythoma- 
nie- Humour et mélancolie pour une sorte de narra- 
tion à la Sacha Guitry, une comédie de mœurs très 
originale où les femmes n'existent, figures de tenta- 
tions. de rêves et d'échecs, que par les confidences 
masculines. 

22.25 Magazine : Actions. 

► Préparé par Jean-dande Renaud, présenté par Bee- 
nardRapp. 

An sommaire : Mtekey Moue 1 Marne4a-Vallée ; 
Les prêts immobiliers trop chen ; Le prix Goncourt : 
une borne affaire ; Titres enjeu ; Le jeu boursier. 
2340 JoumaL 

TROISIÈME CHAINE : FR 3 

20.35 Cinéma 16: tes EphAUdes. 

Réalisation Eric Le Hong. Avec Marina Vtedy, 
Pierre Vaneck. Christine Cxtti, Eric Do, Alain Dou- 
tai. 

L’intrigue est classique mais les comédiens sont 
remarquables. 

22.10 Journal. 

2346 Documentaire : Les modernes. 

De Jean-Paul Aron, réaL Daniel Cortcflc. 3* volet : 
La ban q uise. 

23.75 Préluda à la nuit. 


Quintette K. S93 en ré majeur, de Mozart, par le les antres : Wiener 

Streïchqiiiniett du Maeaitemn dé Sildeng CSnéntese : ^ n " llll *| 


Vendredi 1 9 décembre 


PREMIÈRE CHAINE : TF 1 

13.60 Série : Les bannis. 

14.40 Ravi de vous voir. 

1646 Feuilleton : Ovnar Pacha. 

16.16 Variétés: Show bises. 

1726 Feuilleton: La pêche miraculeuso. 
1826 Mini-journal. pour tea Jeunes. 

18.40 La via des Botes. 

19.10 Fawüeton : Santa Barbara. 

1940 Coeorfeocoboy. 

20.00 JoumaL 



2020 D'accord, pas d’accord. 

2025 Variétés : Grand pubfic. 

Avec Johnny Haliyday, FranUe Goes to Hollywood, 
la Compagnie créole, Corinne Cbarfoy. 

22.00 La séance de 10 heures. 

2220 Feuilleton : Shogun. 

2326 JoumaL 

2340 Magazine : Premier beicot-L 

23.66 TSF (télévision sans frontière*). 

DEUXIÈME CHAINE : A2 

13.60 Magazine : Aujourd'hui la vie. 

16.00 Série : Cannon. 

15.66 C'est encore mieux raprèa-nûffi. 

1726 Récré A 2. 

18.06 FeuiBeton : Le pont sur la Moselle. 

1820 Magazine : C'est la vie. 

18.60 Jeu : Des chiffres et des lettres. 

19.15 Actuafités régionales. 

1940 Le nouveau théfttre de Bouvard. 

20.00 JoumaL 

2026 Série : Deux flics è Miami. 

Le triangle d'or. 


Magazine littéraire de Bernard Pivot. 

Sur le thème «La fête des beaux livres ». sont 
invités : Yves Coppeia, Robert Dcosnean, Edwin 
Engelberts, Lucc Fiesebï. Yaâa Le Picbon, Jacques 

Munuilli! 

2240 JoumaL 

22.60 Qné-club : la Poursiâte infernale III 

Cycle western, Füm américain de John Ford (1946), 
avec Henry Fonda. Linda DazncD, Victor Mature 
(VA). 

TROISIÈME CHAINE : FR3 

14.00 Magazine: Montagne. 

1420 Jazz off. 

1420 FeuBaton : Jean Pinot médecin d'nqjourriTu. 
1620 Prélude Bit. 

16.00 Documentaire : CMBaation. 


LA «5» 

1300 Série : Los Grant. 14.15 MO* Hamster. 15.10 Sagmr- 
copter. 26.05 Série : CMps. 1740 Série : Shérif, frfrooi 
peur. 1745 Série: K 20)0. 1840 Série HappyDays. 1940 
Série : Star Trek- 2020 FeriBcton : Dynastie 2. 2125 
Série : Kojafc. 22.15 Série : Loa Grau*. 23.10 Feaffictaa : 
DmrielÔJH Série : Kcfek. 045 Série; Star Trek. 140 
Série: K 2800. 


14.00 6 Toute. 1740 Système 6. 1840 NRJ 6. 194BF«uB- 
fctan: Le tenus des copates. 1945 Série: Max la messce. 
2029 Lhe &22JW «Tank. 

FRANCE-CULTURE 

2048 Le grand débat : Les întoflectoeb data 11 Vie poStt- 


2L30 Me*iqoe:Btedk and Une. La presse de jazz. 

2240 Nuta mapfctiqacs. La nuit « k moment; Les maga- 
zines de enarro. 

820 Du jonraukadeendn. 

FRANCE-MUSIQUE 

2040 Concert (damné le 10 avril au Grand Auditorium de 
Radio-France) : Rhapsodie sur un thème de P&gtniai 
pour piano et orchestre, de Rachmaaûiov ; Symphonie 
n» 6 en la mineur, de Mabkr, par la Nouvel Orchestre 


2240 Les soirées de Franco-Musique. Les 
perles : Praloofiev et le daque; i 040, Mi 


I CE SOIR DE 20 H A 21» 
LA FAMILLE PRINCIERE 
DE MONACO 


vra ; vis-BOe dune iamiiis îèaondasrs. 


CANAL+ 

La télé 

pas comme les autres. 


CANAL PLUS 

2045 Cinéma : le Voyage 1 Pahu pol n Rfa» français de John 
Berry (1983), avec Myriam Boyer, Michel Boujenah, Jean- 
François Garreaud, Dora Dofi, Michde Brousse, André 
Rouyer. 2240 Flash d'informations. 22.10 Cteéam sla Mri~ 
son da lac ■ füm américain de Mark Rydefl (1981). avec 
Katherine Hcpburu, Henry Foods, Jane Fonda, Doua Mac 
Kean, Dabney Coleman, WüEam Lantcau. 2345 Tanks : 
Le earnl de la dernière chance. 140 datera : Jdc la 
Douce ■ fQm français de Jean-Luc Brunet (1982), avec 
Cathy Ménard. Sabha Karen, Sophie Laroy, Gabriel Ftan- 
tdla, Jean-Pierre Armand. 

LA «5» 

2040 Série : M3te P»»™ 2145 Série : S up ere opter. 
22.15 Série : Loa Gnat 23.10 Série : Mflte Hwmner. 0.05 
Série SopercopCer. 045 Série : Star Trek. 14» Série : 
K 2000. 

TV 6 

20.10 Onéan : A bout portant ■* füm am éri c ain de 
Donald Sicgel (1963), avec Lee Marvin, John Cassavetes, 
Ronald Reagan, Angie Dutinran. Un homme, professeur 
dans une institution pour aveugles, se laisse passivement 
assassiner par deux tueurs. Intrigués, ceux-ci fouillent dans 
U passé de leur victime. 2145 6Taric. 

FRANCE-CULTURE 

2040 Proses et poèmes, de Mkhel Labia. Mots A mot*. 
2148 rrUrtimnri : M îmi : premier Festival du mo uv e m e n t 

Ime marirntil de» mtntqnea hm ftgftfricea a Saiat-Rémy- 
dc-Provcncc (juillet). 

2240 Nuits magnétiçr-zs. La nuit et le moment ; La maga- 
zines de charme. 

tua Du jotu an ternir latte 

FRANCE-MUSIQUE 

2040 Concert (donné le 26 juin Ion des Schnbertiades 
d’Hohencms) : Sonata pour piano n*7 en ré majeur, 
op. 10 ; Sonate pour piano n 0 23 en fa mineur, op. 57 ; 
Sonate pour piano n” 26 en mi bémol majeur, op.81 a ; 
Sonate pour piano 0021 en ut majeur, op. 53, de Bee- 
thoven, par Claudio Arraa. piano. 

23.06 Les soirées de FtaaceMidfn. Le boeuf, le grisbi et 
tes autres : Wiener et la manque populaire ; & 24.00, 
^’hnwnwgek TJomiri ReMMiuum. 


METEOROLOGIE 

Evdktion probable da tempe en France 
antre le jerafi 18 décembre à 0 berne 
et te dimanche 21 décembre à 
24 heures. 

Éreterton générale: 

Osas un Oax rapide s'orient a nt au 
nord-ouest, des puisons d’air froid don- 
neront «te nuâsbîKté sur la France 
avant l'arrivée d'une nouvelle p ert u rb a - 
tion dimanche matin. 

Vendredi mette : la pins grande par- 
tie du pays aéra encore dans la douceur 
et sans un ciel couvert qui donne de fai- 
bles pluies éparaes. D fera 6 i 10 degrés. 
Les pluies serait plus durables sur le 
reber où la neige ne tombera qu'an- 
dessut de 1 800 mètres. 

De te Bretagne an Nord le temps sera 
nu peu plus frais, mais toujours nuageux 
et les averses remplaceront tes petites 

pbiiai - 

Dons h journée le temps instable se 
généralisera. Les n wat ifti ganteront un 
càd chargé, en daine quelques comtes 
éclaircies se développeront entre -les 
averses. D neigera vers 300 mètres dans 
l’Est, 300 à 800 mètres sur te Sud. Le 
vent de nord-ouest soufflera fort sur les 
cfitas de la Manche et ea Méditerranée, 
Les températures baisseront eu cours 
<te journée, il fera 5 à 7 degrés sur la 
moitié nord et 8 à 10 degrés sur 1a moi- 
tié sud. Des édhirctes pins i mp ortantes 
se développeront en soirée sur te bord de 
b Méditerranée. 

'TtmunB 20 : te vent d'ouest nord- 
ouest sur la Bretagne faiblira dans la 
journée. Mais 1e mistr al continuera de 
souffler dans te vallée du Rhône. L'ins- 
tabilité accompagnée d’averses persis- 
tera dans la matinée sur tout 1e paya, et 
particuHêremem dans la moitié nord. 
Des chutes de neige se prod uir o nt en 
plaiiie dans l'Est et dans tes Alpes. 

L'après-midi, une atoSBootioa inter- 
viendra par rarnesL Les tempfiratmea 
□mmoates serait comprises entre —1 et 
3 degrés ; localement 4à 6 degrés sur tes- 


MOTS CROISÉS 


PROBLÈME N* 4380 

1234567 89 


17.00 3. 2.1. contact. 

1740 Insp e c teur Gadget. 

17.66 Croqu'solei. 

18.67 Juste cieL petit horoscope. 

19.00 Le 19-20 de l' i nfo r mation. 

19.16 ActuaBtés régionales. 

1945 Le 19-20 de FMor mu tàon (suite). 

19.66 Dessin animé : Las en tr ec ha ts. 

20.04 Les jeux à Cognac. 

2040 FeuBeton: Le tiroir secret. 

2145 Mag azi ne : Taxi. 

De Ph. Alfansi et M. Dugowsan. 

2246 JoumaL 
22.50 Décibels. 

2346 Préluda è la nuit. 

CANAL PLUS 

1440 Cinéma : Lune de add □ füm français de Patrice 
Jamais (1983), avec Nathalie Baye, John Shea, Richard 
Berry, Maria I tovsty, Ptetcr DonoL 1545 Onfaia : Mai- 
gret et PafB üre Saint-Fiacre ■ füm français de Jean Delan- 
noy (1959), avec Jean Gabin. Micbei Auxaair, ValcmineTcs- 
sier, Robert Hirsch, Paul Frankear, Jacques MoreL 17.10 
OdMmCadta. 1745 Cbco KM. 18JM Flash (Ptafenrarioas. 
1845 Dessins nalret n . 18.15 Jeu : Les «flaires sont tes 
af fai res. 1845 Top 50. 19.15 Zénith. 1945 Flash tflnfbr- 
nrattena. ►20.05 Oocnotain : La frafflé princRre de 
Monaco. FUm de Jacqueline Cartier, Claude Fléoutar et Fré- 
déric VarioL 2140 Onéara : Rue dés Prairies ■ füm fran- 
çais de Deoys de la PBttDièrc (1959), avec Jean Gabin, 
Claude Brasseur, Roger Dumas, Marie-José Nat. 2245 
Flash (Tiafomathms. 2245 Onénra : Qsteraran «ri* 
end ■■ film américain de Sam Pe d tinpah (1983), avec Rul>- 
eer Haner, John Hun, Bon Lan c aster, Mu Fort», Denis 
Hopper, Graïg T. Nelson, Hden Shaveer. 0.L5 Onbaa : Sam 
toit ni loi ■ film français d'Agnès Vante (1983), avec San- 
drine Bonna i r e, Macna MerO. Stéphane Frriss, Laurence 
Coru Drilas, Marthe Jaimas. L55 Onfa i a : Ja fie la 
Douce ■ fQm français de Jean-Luc Brunet (1982), avec 
Cathy Ménard, Sabha Karen. Sophie Laroy, Gabriel Pon- 
telkj. 240 Docama rtai re : Brio. 3145 Clafana : MainaQ t h 
la tnmeonaease ■ füm américain de Tobe Happer (1974), 
avec Maiylm Bnras, Allen Danziger, Paul A. Parain, Wil- 
liam Vafl, Ter! Mac Mîmi, Edwin NeaL 5.15 Strie : Raw- 
Ude. 645 Série : Triangle ea btreredas. 



HORIZONTALEMENT 
L Une sortie en plan orage. — 
IL Totateroent inexpérimentées. - 
HL Contrepartie de la casse. — 
TV. Lettre grecque. Célèbre sous- 
marinier. — V. Rigolo américain 
maintes fois employé dans des situa- 
tions dramatiques. Permet de tirer 
juste. - VL Paresseux de naissance. 
Une • saucisse » avec des lentilles. 

- VIL Note. Pièce rapportée. - 
VUL Une maison qui convient à 
des personnes simples. Note. — 

IX. Réserves d'eau pure. — 

X. Borde un lit ou mesure les draps. 
Participe passé. — XI. Assure des 
Kwiynna dans le «re <ie entier. 

VERTICALEMENT 
1. Qui ne passe pas. - 2. Sujet 
noir pour un tableau. Mises au cou- 
rant. - 3. Embrassés en étant saisis. 
Note. An goût du jour. — 4. Fait 
spéculer sur des actions douteuses. 

- 3. Pieuse réfection. Sans aucun 
doute. - 6. Ville d’Algérie. Satisfera 
un besoin. - 7. Personnel. Vacciné 
contre la rage. - 8. Met donc les 
voiles. Frapper. - 9. Préposition. 
Partie du inonde. Ancienne obliga- 
tion. 

Solution dn problème a* 4379 

Horizontal e ment 
L Affichage. — IL Coucou. RS. — 
m. Uriage. En. — IV. PTT. Irène. 

- V. Ouest. Nis. - VL NN. Lance. 

- VIL Cep. Tiera. — VIIL Païen. - 
IX. Ut Torses. -X. Rôt Na I RL - 
XL Ecumage. 

Verticalement 

L Acuponcture. - 2. Fortune. 
Toc. - 3. Fuite. PP. Tu. - 4. Ica. 
SL. AT. — 5. Cogitations. — 
6. Huer. Nieras, - 7. Encens. - 
8. Gremer. Erg. — 9. Eanes. Sosie. 

GUYBROUTY. 


JOURNAL OFFICIEL 


Sont publiés an Jaarntd officiel 
dn jeudi J 8 décembre 1986: 

UN DÉCRET 

* N° 86-1280 du 11 décembre 
1986 abrogeant le décret n° 82-671 
du 3 août 1982 modifié partant créa- 1 
tion tTune commission consultative 
du commerce inteniatiosaL 

UN ARRÊTÉ 

• Du 8 décembre 1986 fixant 2c 
plafond de ressources de .Famée 
1985 applicable en 1987 pour 
l’octroi des majorations aux rentes 
viagères constituées à compter du 
1* janvier 1979. 


côtes d- 3 degrés dans rErt. Les rnoxl- 

atteiodrom 7 degrés «hw le Sud, 
süteois rites ne d^rasaeront pas 3 i 
3 degrés, voire 1 L3 degrés dans rEat et 
k Centre. 

Dimanche 21: aar b majeme partie 
de h France, te cwi sera peu nuagmtx te 
nia H n , avec tontefoà mw nut a bai té rW- 
dorite ea Corae. Sur la Bretagne, puis 
toutes tes ripons de TOnest/to ari se 
c o u vrira progressnemaat dans le «m- 
rant de la matinée. Dan r»près^mdi» 
ces nmaes atteindront te Nard, te Bas- 
râi parimeu, te Massif Centrai et Je MM* 


de b France Ixspreaniètwrinira too- 
dioroat la Bretagne dans te milies de te 
jonrafie, pins ce sera le tour de la Nor- 
mand». des Omanue. «te Ja régâ» 


Le mistral fidbfin a cours de jctst- 
ohe, 1e rêut fin Ne; de sud tomnera 
an sadromst eu se renf or çant, surtout 

sot tes régions de rOoem. 

Lestanroératiares nxinitTiates wmt ea 
baisse de 1 à 2 degrés. Mais tes tempéra- 
tures maximales, eu hsâsiwi du Nord au 
MessîT Central et an Midi, seront eu 
haasse sensible sur FOcesa - 


SITUATION LE 18 DÉCEMBRE 1988 A 0 HEURE TU 



pRÉVISiONS POUR LE 20 DÉCEMBRE A O HEURE TU 



tbips prevu le 19-12- 86 

MATINEE 


1BVËU1UUS —»■— . aUum 

Vaieure extrêmes relevées entra 
la 17-12 A B h TU et te 18-12-1986 A 6 b TU 
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ENBREF 

• * *®B* ^ittutt 

CST. te». ecolM re^. - h n’y a pas 
““O® ntframuni pour convnenoer 4 
paotar avec uri instructeur à boni. 
D^rSae dequirae ans, M est posaF- 
btedavofor seul i bord dt d'obtenir 
le brevet de ban qui permet d'évo- 
luer dans un rayon de 30 Jcüornètn» 
«rtow dé r aérèdromê. L‘aaaod â tioo 
CAV PA o rganisa un stage gratuit 
préparant la brevet théorique avion 
pendant les vacances scbiÿrea de fin 
dennea. A la fin da oeh&ci, ùi va) 
atnitiatJon sera offert air r avion 
écote Robin ATL{avion très léger) qui 
servira de support pédagogique 
BtitfiovisueL Ce stage n. déroulera du 
22 décembre au 3 janvier. 1987* de 
9 heures èJ7 heures; . 

«crin à -CAVIPA, 


,7501 6 Paris. 

• EXPOSITKM ; fa cage aux 

chats.' — L' Association nationale 
féline (ANF) présentera huit cents 
chats de toutes races tos^O et 2 t 
décembre, de 10 heurae À 19 heure», 
1 l’Espace Wagram.. -Dans. deux 
immenses vofièrés, dot’ « shortérs* 
(persans à poils courts) noir, b(eu- 
crtme. crème gt blanc feront face à 
six birmans sètdTbfeu, rwL chocolat, 
tottiq,: et Bas (toutes couleurs axb- 
traitai, té podbjmsera gamid' orchi- 
dées- Des artistes, exposeront leur» 
- œuvres ; peintures, sculptures, etc, 
ayampour thènw je chat. 

★ Espace Wagrmm Paris, 20 et 
21 décembre, de 10 heures à i? heares. 
Rextarigoitmeatt £ AMF, 7, me ‘Decret, 
75014 Paris, tfl.-. 45-45-3M1. . 

• . PARIS : gent de p lum es.- ~ 
Depuis près de scixante-qjiànxa m 
(elle a été fondée en 1912), la ligue 


française pour lé - protection des 
oiseaux Ü-PQ) Je» défend et lès fait 
conrartre ; éu - public. Outre - Les 

; iésaiv88 naturelte* qu'eDa a créées et 
gère; son action s’étend â dnq cents 
reftigee ares. Lé mercrecfi 3 déoem- 
tin*, J» . Boutique aux oiseaux; vitrine 
parmenna de ta LPO. a ouvert sas 
portes. Lee vishaufs pouvant acheter 
des affiches, post era . ~ba»ta t s.'Bvres 
spécialiaés. matériel <f observation, 
mangeoires ou rechoks, et se rensei- 
gner -sur les voyages et stages 
<f observation org a nisés par ta Ligue. 

★ Cbctact* : \M- Cnunob, LPO, 
51, me LaBgjcr, 750I7J»toii TS. : 42- 
(7-0441, et Jj. Lotnneân, LPO; La 
. Oonkrie royale, BP 263, 17305 Roche- 
fort Cedex. Tfl. : 46-99-59-97. 


TRANSPORTS 

• LestaoureUes dessertes 
i àa P oint-Molhoase 

. . La^ compagnie aérienne de Kasso- 
ciatknv Le Ptraot-Mulboase. se pro- 
pose d’ouvrir dê' nônveOés relatioiis 

pfl r rfiar tw rinnn .Jbs' « wn âi n ffi i qui 

viennent C’est ainsi que sont pro- 
grammés Pari^-M(rabasa (Kenya), 
à' partir du 19- décembre pour 
-2 880 F aücr--rctoar,et Petris-Diegjo- 
Suarez -(Madagascar), i partir du 
22 décanbre, poür J860 F. aBer- 
retour. D’autre part, le Point- 
Mulhouse, qnifalaajt.partirscs 
avions de Mulbouse.ou de PGce pour 
IHc de la Réumon, ajété an tomé à 
effectuer - des vols Paris-Saint-. 
Ba m s-da- ln - R famine, 1 pour UH prix 
jaiiapt de 3 300 P à 5 600 F selon la 
période, du voyage; . ' 


loterie nationale 


UStE OmctEUE 


mSfMMBAPWER 

AUXBflXETSENTtEltS 


!j* rAfliwiMot da TAC-O-TAC am i 


(lol da zummi 


Le numéro 


0BEDBE3Q3 


4000000,00 F 


L*» numéros 


àlscsiftabie 
de rnhte : 


□□□□□□ 

aapQHE 

BDBBEa 

E30QH00 


■ l4t4iejoi'8tar ' 

54 9 ° 8B 50 000,00 F 
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749089 


gagnent 


15000,00 F 


Le Carnet du 


Naissances 
- M. Alxia FLAMMARlON 
et M**, née Cbutase Kahct, 
sont beBreux de vous annoncer la eab- 
nnoede 

P^phiU I, 

Paris, Je ? décembre 1986. 


- ML Jerqf PUPPON1 
rtM*, née WeCIcpe Col— e; 
Ofive, sa mur, • . • 
eut la joie (fannosKcrla naissance de 

Saransl, BaUmzar, 

k5 9 décembre 1986, 4 Paris. . 

S8.b«ilevai<l du Mootpemassc, •' 
. .75015 Paris. 


-r Obvier et Martel KIGHAKD- 
ZASKA, 

bmtajoteiTa iBirracçr h Mhssmirr de - 
BHce, Retend, Maarice, 
î Paris, le 11 décembre 1986. 


Décès 


- M. et M“ André Diény, 
lenn enfant» et petits-enfant». 

- M. et M“ Jean Fabre 
etleun enfants. 

Le pastesor et M“»Jean Difny, 
kers enfants etpetizs-coTaBis, 

Le pssteur et m» Francis Diéqjr, 
km* enfants et petits-enfants, 

M. et M" FmEippe Diény 

af lentfi ewfunftL 

M. et M»* RMand Ornnés - 
et leers cofuits. 

Le pesteor et M“ Roger Dïéay 
et Leurs entants, . . 

MP Marthe Diény. 

M“ Oiœtte Wagner, 

ont là douteur dé faire part du déobs du 

pasteer Jecqaœ DIÉNY, 

leur p ire, gnmd-père, arriére-grand- 
pàre, frère et bcan-trftre, 

surKaraèDieuze, te 10 décembre 1986. 


La cérémonie 
tioo eut eu heu dans 


et rhâamut- 

f«miltnh- 


m J'ai rassurante que si la vie.- al la 
moML.' i H pourra sous séparer de 
Faneur de Lleau .» . 

Epftre aux romains. Vin, 39. 
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TKAIKHE DES SICNtS DU JOOtAQUS 

DU MBCCWS» tr 


/lO? 


- M. Jacques Gaytaad, 
son^oex, 

professeur & l'institut universitaîre 
detedmategiedeToins (joamaHsmc), 

MetM^JeanPatrigeon, ■ 
ses parents, • 

M- Dominique Gayrand, 
senfik, 

MP Anne Psmwtier, 

M**No60e Gayrand, ■ 
sabdtamére, 

M. NoÛ Qayraad, 
soubeaufrére, 

ont la douleur de foire part da décit de 


M- UBane GAYRAUD, 

. n6e Patrigeen, - ■ 

survenu le 12 décembre 1986, dans sa 
cinquante-quatrième année. 

L'inhumation a eu tien aîu dmetSre 
SrintrDcms de Ghâteauraux (36), 1e 
tanffi 15 décembre 1986. 

4, square Mantegua, 

37000 Tours. 


— Le conseil tT adminis tratioP de la 
CcofSdératîoà française des professÛH» 
soctates, 

an ctenaemea t Fédération française des 
tawfflani s ocia ux , 

a la tristesse de faire part du décès de 
•œpréiideatcnnHieuxwte ; 

doctcmr J^-A. HUET, 
cotnmandenr de la Lé gion (fboaneur, 
ancien président 
du conseil général de te Seine. 

CFPS, 

47, me de PUnrreriilé, 

75007 Paris. - 


— M et M— RichettL 
M-Shnooe JaQeC 
Et tous ses parents et amis 
ont la douteur de faire paît du décés de 

M. aande JALLET, 
profeaseur de lettres, 

s urv e nu te 17 décembre 1986, i Paris. 

La levée du corps aura lien à 
15 he ure» , te 19 déc r u u l na 1986, un 
22, rec Bnüast, 75013 Paris. 

t. ’nAi m wtinw aura W fn an 
de Coraïlten, 1e samedi 20 décembre 
1986. à 14 h 30. 

Cet utb tient fieu de faire-part. 


— La c o m t es s e ï.iTbm Ahlefeldt- 
Laurnig, 

a te profando trist e sse de faire paît du 
décès du . . 

Maître Serge Lifar, 

survenu i Ij imannc , 1e 15 décembre 
1986. 

Les obsèques auront tien è Paris, le 
vendredi 19 décem b re. 

Cérémonie en l’église orthodoxe 
rare, roc Dam, à 14 heures. - 

Les lettres de condoléances sont à 
adresser an greffe municip al de te vüte 
de Lausanne. 

Claris tient Heu de lettre et de faire- 
part. 

(Le Mande du 18 d éce m b re .) 


fl|œ 

son épouse, 

Christophe Mcssanacfcers, son fib, 
Julien M e sse m ac lre rs, son fils, 
ont rimmenso. chagrin de taire part du 
décès accidentel dans sa quarante- 
deuxième armée de 

M. Christian MESSEMACKERS, 
directeur. 

à Fiance Cottage France Contraction, 

survenu le vendredi 12 décembre 1986. 

Les obsèques auront Beu le vendredi 
19 décembre 1986, à 10 h 30. en l*égBse 
Saint-Françoô-de-Saile-d' Adam ville, 
94100 Sainl-Maardex-Fossés. 

Cet avb tient lien de faire-part 


- M— JeanJacqnes Onhmîchen. 

M*** Yvonne Oritimchcn 
et ses enfants, 

M— AEctteGuy 
et ses entants, 

.Patrice et France Lcfta t tent 
et Inns entants. 

Le docteur OBvier Oehnnchen, 
sa beflfrfeeur, ses méces et neveux, res 
petits-nevenx. 

ont te douleur de taire paît do décès du 

do cten r Germaine OEHMÏCHfcN, 
ancien fnteene des b r utau x de Paris» ■ 

nntnüB 16 décembre 1986. 

• La cérémonie leEgûaae sent célébrée 
le vmdiedi 19 décembre, i 8 h 30, au 
temple de l'Annonciation, 19, rue Cor- 
tambert, 75016 Paris. 

«Seigneur, vers qui pourrions nous 
alto? Tu es les paroles de la vie iicr~ 
mile. » 

' Jean VL 60-69. 


CARNET DU MONDE 

Tarif : la ligne H.T. 

Tontes rubriques 59 F 

Abonnés 50 F 

CorammücaL diverses ...65 F 

Renseignements: 42-47-95-03 


Pompes Funèbres 
Marbrerie 

CAHEN& O 

43-20-74-52 


H nouveau . 

drouot 

Hôtel des ventes, 9, rue Drouot» 75009 Paris 
Téléphone .: 42-46-17-1 1 - Télex : Drouot 642260 
. ; Jnfbraafiqns tfliphrelqn" permanentes : 47-70-17-17 


Compagnie des commissaires-priseurs de Paris 

Les npaBlMi araunt Km h idk te wate* te U i 18 * 
pa i tk 4Bna ,*«yteraadateia 


SAMEDI 20 DÉCEMBRE 
S. S. — Bgoux, orfèvrerie. -M-EÆUBERG UE. 

.. LUNDI 22 DÉCEMBRE 

ELL — Objet d'art et d'ameublement. - M- PESCHETEAU-BADIN, 

ppnnmj 

S. 2. — Bons maablea, objets, mobfficr.-M" AX1ER. PICARD, TAJAN. 
S. 7. - Bibelots, mobilier -M^OGSR, DUMONT. 

•S. 10. - Tabbc, mbk*, bite, huires. - M“ LENORMAND, DAYEN. 
g tf — Tl^iwwihwf fahlwiHV twalfamt» - M* ROBERT. 

ÉTUDES ANNONÇANT ^^SJES VENTES DE LA SEMAINE 

AM3t,PlCARn, TAJAN, lireeFavart (75002), 4241-8007. 
DEXJRBERGUE» 19. hd Montmartre (75002), 42-61^36-50. - 
LENORMAND; DAYEN, 12, rtae Hippoiyto-Lebas (75009), 42-8 1-5091. 
OGER, DUMONT, 22, rue Drouot (75009) , 42-46-96-95. 
PESCHETEAU-BADIN, EEKBIEN, 16. rue do la Gnageïsieltei 
(75009), 47-7088-38. 

BOBEET,5,avenne cTEyten (75016) , 47-27-95*34. 


- Le 

et M*- hÉcbd DratoZ, 

M. et M-* Jean-Pierre Monod, 

M- JcMB-Oande do Prfdgont, 
Ledocteur 

et Iifr" PanHFrançois Le Gland, 

M. et M** Philippe Fœtal. 

M- et M" Philippe Rüzé. ■ 

ses enfant», sa pctits-enfanls et ses tfix- 
neuf am&e-pcrtits-cnS&MïE, 

M. et M“ Pierre Couxtin, 
son frère et sa beHe-sour, 
ont te cbagrin de faire part de la mort de 

René POSTEL, 
née Marguerite Coartii, 

1e 16 décembre, dans sa quatmvingt- 
douriSnw année. 

Le serrico redgKnx aura tien an tem- 
pte de rOnuoire, 145, me SaintrHonoré, 
7S001 Paris, te vend r edi 19 décembre, à 
13 h 45. 

•L’Eternel est eehd qui te gardé.» 

Psaume CXXL 

1, square Charles-Laurent, 

75015 Paris. 


- M. et M“* Guy Pneyo, 

M. et M- R^is Lopcz 
ettenrfi&e, 

Catherine Pneyo, 

Toole la famille et teun alliés aat la 

douleur défaire part du décès de 


M" Valérie FUEYO, 


leur mère, grand-mère, anürfrgrand- 
mère, 

survenu i Paris, le 13 dé ce mbre 1986, 
dans re quatreHVingtrquatrième année; 

Une messe sera célfisrée le jeudi 
18 décembre 1986, à 14 h 30. en Pégase 
Saint-Léon d’Anglet (Pyrénées- 
Atlantiques), suivie de rrnhumarion à la 
itpdnre de fimtilla, an dnutière de 

T Arillnt- 

Cet avâ tient Ben de faire-part. 

38, rue du Louvre, 

75001 Paris. 


- M. et M”* Gérard Régulier, 

M* Catherine Régulier, 

M“ Georgette Mathieu, 

M°* Michetie Dezaiy, 

Les fomütes Buhuon, Pages, Beintz, 
Sderrea, Henriot et Yonnet, 
ont la trtetesse de faire part du décès de 

M* Josette RÉGULIER, 

3QfVGOB te 13 décembre 1986. 

La cérémonie refigjeuse sera célébrée 
le lundi 22 déc e mb re, 4 15 b 45, eu 
l’église Sa3nt4ean-Baptiste de Grandie, 
place Btie nnc -Pcnict. 75015 Paria. 

| *i»i lnnn,tîn»i «nu Kan dnmt t * m t î t ni t é 

au eûnetière de Samatan (Gexs). 

'2,raeCournot, 

75015 Paris, 

10, nu Cammandant-Faurax, 

69006 Lyon. 


• réduction ntr la insertions du - Carnet 
■j du Monte », sont prit* de joindre à 
leur envoi de texte une des dernières 
bandes pour purifier de cale quotité 


Semaine 
de la bonté 


Cas if 4, — Ces deux adoles- 
cents de ttix-huit et vingt ans, le 
frère et la sens, n'ont pas été 
gâtés par la vie. La mère a dis- 
paru, abandonnant la famBle. Le 
père est mort i y a quatre ans. 
Las enfants continuant 1 vivra 
avec les prestations famfiales 
dans uns maison vétuste, aidés 
de temps à autre par un grand- 
père qui vit d'une petite retraite. 
La maison manque du confort le 
plus élémentaire. Il faudrait y ins- 
taller au moins des sanitaires, 
mass les ressources manquent. 
Le capital décès du père est 
réservé au paiement des études 
et dea fournitures scolaires, ainsi 
qua tes ressources obtenues pen- 
dant V été par des emplois tem- 
poraires. Pour qua tes quelques 
améliorations prévues rendent 
les conditions de vie de oes ado- 
lescents courageux moins pré- 
caires, 3 faudrait 

5000F 

Les dons sont à adresser i la 
Semaine de la bonté, 175, bou- 
levard Saint-Germain, 75006 
Paris, CCP Paris 4-52 X. TéL : 
42-22-08-99. 

Cas n° 35. — Ce jeune 
homme de vingt-six ans, issu 
d'une famille très pauvre, titu- 
laire d'une Scènes de droit, pré- 
parait sa maîtrise de droit 
lorsqu’3 a brusquement perdu la 
vue. Pour poursuivre ses études, 
3 lui faudrait une machina i taper 
le braUe, un dictaphone et une 
calculette spéciale. Le tout coûta 
environ 7000 F; ses arras ont 
réuni 2000 F, mais 3 manque 


5000F 

. . Les dans sont i adresser i la 
Semaine de la bonté, 175, bou- 
levard Saint-Germain, 
75006 Paris. CCP Paris 4-52 X. 
Té». : -42-22-08-99. 


- M. et M™ René Detëpioe 
ec lettre enfouis, 

M® 0 Sylvie Rimbert, 

M 1 * Francine Rimbcrt, 

ont la t ri a t oBac de faire part du décès de 
Leur mère et grand-mère, 

HF* Fernand RIMBERT, 
née Jeane 8— Oflre, 

survenu te 15 déce mbre 1986, à P&ge de 
quatre-vingt-tarit ans. 

Les obsèques ont eu Heu dans l'inti- 
mité A Gonrnay-en-Bray (Seine- 
Marith&c). 

2, vüte Guibert, 

75116 Paris. 

8, quai Methisse, 

67000 Strasbourg, 

41, avenue de Venantes, 

75016 Paris. 

- M. et M™ Marc Le Brigani 
et teun enfants, 

Sa enfants et petits-enfants, 

M. et M“ Jean Sdmtowïcz. 
sa frère tt bdle-sœur, 
ont fa doulenr de faire part du décès de 

M. Louis Thadêe SEKUTOW1CZ, 

ofScier delà Légion d’honneur 
4 titre militaire, 
craixdc guerre 1939-1945. 
Ofîkâer de Ptriouia Restituta, 
ingénieur ECP, 
consul honoraire, 

survenu 4 Paris, da mites (Tune langue 
maladie, fa»«t sa soixante-dix-septième 
«iwife 

La cérémonie religieuse aura lieu 
dans la chapeüe de f église Saint-Pierre 
du Gros-Caillon, 92, rue Saint- 
Dominique, 75007 Paris, le lundi 
22 décembre 1986, à 8 b 30. 

L’inhumation aura Ben dans Pi ntimité 
an chnerière (TE vreux. * 

Niflena m< 


2, rue CognacqJay, 

75007 Paris. 

4, avenue dn Pctit-Fabrao. 

06200 Nice. 

— Son mari Mem Wieviorfca, 

Ses enfants Robert et David 
Ambaraa, 

ont l’immense cbagrin de frère paît du 
décès de 

Lena WIEVIORKA, 

nSsNi^na, 

survenu 1e 17 décembre 1986, dans sa 
soixante et unième année. 

La obsèques amont lieu te 19 décem- 
bre 1986. 

On se réunira 4 14 h 15 au cimetière 
piimî«ii (fa Bagncux (entrée prinô- 
pefc). 

Ni fleurs m couronnes. 

Remerciements 

— Alger, Amiens. 

M“ le docteur Marcelle Abouflœr- 

Cfrafra t, 

Sa entants et peti a-enfants, 
profondément toudiés da marqua de 
Sympathie qui leur ont été témoignées . 
lors du décès de leur cher et regretté 

docteur Joseph ABOULKER, 
médaüte de vermeil do épidémie*, 

remercient vivement tontes la per- 
sauna qui se saut associées 4 leur peine. 

12, boulev&nl de Châteaudun, 

80000 Amiens. 

Anniversaires 

- D y a cinq ans, 

Georges CARRIN, 
in génieu r niffiftv wriq p ft . 

nous quittait- 


— Dyatuésans, 

Françoise GAUTHIER, 
(Vermot-Desroches) 

vivait sa derniers jours. 

Françoise est morte du cancer 1e 
31 déce m bre 1983. 

Elle en inhumée & Die (Drôme). 

Que ceux qui root aient «me 
pensée pour dte. 

M. Pierre Gauthfer, 

91450 EtioOes. 

M. Jean-Marc Gauthier, 

75014 Paris. 

M“ Vennoc-Desraches, 

10000 Troyea. 


Soutenances de thèses 


DOCTORAT 

- Université Paris-I-Panthéon-Sar- 
bonne, jeudi 18 décembre, 4 14 h 30, 
salle Louis-Liard, M. Michel Boucher : 
« Fronts et frontières da Etau du tkr>- 
monde; étude de géo g raphie géopoliti- 
que. » . 

- Université Paris-Sorbonne, Paris- 
IV, le vendredi 19 décembre 1986, 4 
15 b 30, salle da Actes, c en t re adminis- 
tratif. M. Bondît Coaort ; «La mort 
dans rouvre poétique de Pierre Jean 
Jouve». 


Distinctions 

— Le dixième Prix annuel da Lntd- 
teetnek indépen da nts a été décerné le 
11 d é c em bre 1986 4 Henri Servi en, 
pour son livre « Histoire da colonies et 
da marions françaises », préface de 
Jean RaspsiL zHosüations de R.-F. Fol- 
let (Editions de Chiré). 
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Communication 


Publicité et télévision 


La saisie du reportage de TF 1 sur les « casseras- 


Les « petits boulots » des grandes stars 


Un huissier mène l’instruction 


Nous Étions habitués à voir vanter 
les mérites du savon Lux par les plus 
belles actrices du cinéma. Tradition 
qui ne date pas d'hier, outre- 
Atlan tique, oh les cigarettes Mari- 
boro étaient promues jadis par John 
Wayne et un certain Ronald Rea- 
gan. Même en France, on ne 
s’étonne plus d’entendre la voix de 
velours de Michel Piccoti chanter 
les louanges des livres Arlequin, et 
les accents fébriles de Michel Gala- 
bru sommer les auditeurs de RTL de 
faire leurs courses chez But, on 
encore de voir Alice Sapritch s’exta- 
sier devant J exfour et Miou-Miou 
roucouler sur Woolite... 


Aujourd'hui, les vedettes du petit 
écran s'en mêlent et c’est une vérita- 
ble escalade. A la radio, Léon 
Zi tronc fait de la pub pour un super- 
marché et Pierre Bellemare pour 
Bull, tandis qu’à la télévision, Lau- 
rent Brooczhead vend des chemi- 
nées. et Patrick Sabatier le Vichy- 
Saint-Yorre. 


Car la publicité n’est que la partie 
visible de l’iceberg. Les stars de la 
télévision sont de plus en plus sollici- 
tées. Par 1» publicitaires, les entre- 
prises privées, les banques, les asso- 
ciations. Leur image vaut de l’or et 
elles sont tentées d’arrondir leurs 
Fins de mois — voire de doubler car- 
rément leur salaire — en faisant des 
«petits boulots». Ce qui, dans le 
jargon du milieu, s’appelle joliment 
« faire des ménages ». 


Alexandre Fronty, ancien grand 
reporter à Europe 1, qui vient de 
créer une agence vidéo Delta 
News (1), estime que « le vedetta- 
riat étant éphémère, autant le mon- 
nayer /• Ou, selon la boutade de 
Claude Sérillon : « Comme les foot- 
balleurs. nous avons peu de temps 
pour être connus. » Pour oe qui est 
de la manne offerte anx vedettes 
pour leurs activités parallèles, 
Alexandre Fronty affirme que 
• 90 % des journalistes connus de 
l'audiovisuel en croquent ». Les 
gains, il est vrai, sont substantiels - 
20 000 F, en moyenne, pour animer 
un débat. Sans parler des incita- 
tions... en nature : les cadeaux, les 
voyages gratuits, les vacances exoti- 
ques. une célébrité s’est même vu 
proposer 20 000 F pour assister & un 
banquet, sans prendre la parole ; sa 
seule présence suffisait ! 


Des animateurs 
à louer 


Animer un débat ou un colloque, 
tourner un film d’entreprise, ensei- 
gner la communication au personne] 
du secteur privé : de telles presta- 
tions n'ont rien d’illégitime, et moins 
encore de déshonorant. An 
contraire. En particulier pour des 
professionnels dont les salaires sou- 
vent • ne sont pas mirobolants • 
(Geneviève Guicheney) et • plutôt 
dérisoires au regard du privé • 
(Claude Sérillon). Sentiment que 
résume ainsi Anne Sinclair : » Si les 
chaînes veulent s’assurer nôtre 
exclusivité, elles devraient multi- 
plier notre salaire par six ou huit et 
nous interdire de faire autre 
chose. * 


Sports 


Championnat de France 
de football 


RÉSULTATS 

(Tingt-docritoejoaraEe) 

Les matches disputés mercredi 
17 décembre ont donné les résultats sui- 
vants: 

•Marseille b. RC Paris 2-0 

•Bordeaux b. Nice 4-1 

•Monaco b. Auxerre W 

•Toulouse b. Laval 2-0 

•Nancy et Nantes 0-0 

•Lens b. Brest 2-1 

•Parü-SG b. Saint-Etienne 3-0 

•Le Havre et Metz 2-2 

•Rennes b. Lille 1-0 

Toulon b. ■Sochaox 1*0 

n-B—u. - 1. Marseille et Bor- 
deaux. 31 pis ; 3. Monaco. 28 : 4. Tou- 
louse. 26 : 5. Nantes. 25 ; 6. Auxerre et 
Paris-SG, 24 ; 8. Brest et Nice, 23: 10. 
Metz. Lois et Laval. 22 ; 13; Le Havre, 
20 ; 14. Lille et $ochan«, 19 ; 16. Saint- 
Etienne, 18 ; 17. Nancy. 17;- 18. 
RC Paris, 16 ; 19. Toulon et Rennes, 15. 


C’est là que le bât blesse. Anx 
Etats-Unis, par exemple, les choses 
sont nettes : une cloison étanche 
sé pa re les publicitaires des journa- 
listes - au reste correc te ment payés 
— alors qu’en France régnent, l’ambi- 
guité et l'arbitraire : la législation 
est quasiment inexistante, f argent 
tabou et les consciences plus ou 
moins élastiques. 


Christine Ockrent, qui avait un 
salaire brut de 25 000 F à 
Antenne 2, gagne nettement plus 
aujourd’hui sur RTL, station privée, 
mais reste discrète sur le montant 
exact. Elle avait pourtant fait ses 
premières armes aux Etats-Unis, où 
les salaires sont publics. Elle 
constate le développement rapide en 
Europe d’une • industrie de la com- 
munication. . véritable marché en 
expansion », où las publicitaires, les 
animateurs vedettes et les informa- 
teurs « forment une nébuleuse ». 
Elle dénonce « la confusion des 
rôles entre l'information et la com- 
munication ». et affirme :• Le jour- 
naliste ne doit pas profiter de son 
rôle d'informateur pou/ livrer un 
autre message que les faits, ou pour 
faire passer une publicité clandes- 
tine. » 


La plupart des stars de l'audiovi- 
suel, conscientes de se trouver sur 
une pente savonneuse, tiraillées 
entre leur intégrité professionnelle 
et l’appât de gains de pins, en plus 
alléchants, voudraient clarifier la 
situation. Quelques-uns refusent 
carrément toute proposition — 
gomme Bruno Masure : « Je suis. 
dit-il, un épicurien qui vit bien de. ce 
qu'lia, sans me compliquer la vie. » 
D’autres, comme Yves Mourousi 
(salaire brut sur TF 1 : 48 000 F), se 
flattent d’avoir bâti une véritable 
industrie à partir, de leur image 
médiatique. 


C'est pourquoi elle a toujours 
refusé, avec d’autres, comme Gene- 
viève Guicheney, de travailler pour 
la Régie française des espaces 
(RFE), y voyant une forme de 
publicité déguisée. Cet organisme, 
créé en 1984. vend les espaces vides 
des grilles de télévision (le matin 
par exemple) à des entreprises ou 
collectivités locales désireuses -de 
passer des messages dits • Institu- 
tionnels ». Les firmes privées y trou- 
vent leur compte par une mise en 
valeur de leur image de marque. Les 
journalistes qui y collaborent, égale- 
ment, puisqu'ils touchent de 6 000 à 
30 000 F le quart d’heure, selon leur 
notoriété. Maïs Christine Ockrent 
ne refuse pas pour autant des presta- 
tions dans le privé, « en vase clos * 
(animations, présentations, collo- 
ques). 


Use caisse 


cosmane? 


En l’absence d’une réglementa- 
tion claire, c’est chacun pour soi. En 
1985, M™ Michèle Coïta, alors pré- 
sidente de la Haute Autorité, saisie 
par le PDG de TF 1 M. Hervé 
Bourges - à la demande de quel- 
ques journalistes jaloux de leurs 
confrères — avait adressé à tous les 
présidents de chaîne une mise en 
garde contre la participation de 
leurs rédacteurs aux émissions 
publicitaires. Recommandation aus- 
sitôt tempérée par une phrase pour 
le moins sybiUine : « ne donner le 
feu vert que dans un sens restric- 
tif D’où deux poids, deux 
mesures : Claude Sérillon, alors pré- 
sentateur du 20 heures à TF 1, a 
essuyé un refus de la pan de 
M. Bourges de participer aux émis- 
sions de la RFE, alors qu’à A 2, Ber- 
nard Rapp recevait l’aval du PDG 
de l’époque, M. Jean Drucker... Sai- 
sie à son tour par l’Association des 
journalistes économiques et finan- 
ciers, débet décembre, qui demande 
• de veiller à ce que l’information 
soit clairement distinguée de la 
publicité à la télévision, dans le 
cadre notamment de la RFE ». la 
toute nouvelle Commission natio- 
nale de la communication et des 
libertés n’a pas encore eu le temps 
de statuer. . 


Mais à l’ère de la privatisation, les 
choses évoluent rapidement : la RFE 
est maintenant appelée à disparaî- 
tre, et TF 1, déjà commerciale avant 
même d'étre privée, est contrainte 
de multiplier ses sources de finance- 
ment. 'Résultat : •Si l'interdiction 
pour les journalistes de faire de la 
publicité est mainten u e , y compris 
pour la RFE ». déclare M. Pascal. 
Jasèpbe, secrétaire général de la 
présidence de TF 1, cela s’assouplit 
pour les animateurs >. On peut ainsi 
voir Patrick Sabatier vanter, dans 
des spots publicitaires, les délices du 
Vichy-Saint-Yorre. Mais il doit 
reverser 15% de son cachet (on 
parle de deux millions et demi de 
francs) à la chaîne ! ■ Suivant 
l'exemple des radios périphériques, 
confie M. Jasèpbe, nous louons nos 

animateurs aux publicitaires. » 


Sur FR 3 on semble plus pointil- 
leux. Henri Saunier (salaire brut : 
24 000 F), grand-prêtre de la nou- 
velle tranche d’information du 
« 19-20», s'est tellement investi 
dans cette nouvelle aventure qu’il 
n’a pas pris un seul jour de vacances 
en six mois. Il n'accepte d’autres 
prestations que « lorsqu'il y a un 
aspect journalistique ». car il est 
actuellement • en manque de repor- 
tage sur le terrain ». Et, s’il consent 
à animer des débats sur. l'économie 
ou la médecine, c’est parce que cela 
l’intéresse. Ce n’est, afiïme-t-fl, «‘ai 
une question de fric ni de . noto- 
riété •- 


Sa consoeur Geneviève Gtticbe- 
ney, présentatrice de Soir 3, est 
en cor e plus désintéressée. •Fai la 
chance de faire un métier passion- 
nant. dit-elle, et la renommée corn- 



et SKI ALPIN : Coupo du monde 
dames. — La Suissesse Schneider a 
remporté, mercredi 17 décembre, ie 
slalom de Courmayeur (Italie) comp- 
tant pour la Coupe du monde. Elle a 
devancé ('Américaine Tamara McKâr- 
ney et une autre Suissesse, Brigitte 
Oertfi. Première Française, Maigor- 
zata Mogore. est treizième, et Chris- 
telle Guignard vingtième. 





SPÉCIAL FÊTES 

achetez chez vousi, hors de la cohue. 


36 . 15 TAPEZLEMONDE 


M* Hngoette Le Fbyer de Costa, 
porte une contrepartie, elle impli- vice-présidente du tribunal de 


que _des devoirs. » Ainsi, Geneviève 
Guicheney a accepté de faire une 


grande instance de Paris, a rendu, lé 
mercredi 17 décembre, une ardoo- 


série sur les victimes de la route, de wnTirg conforme aux désira de 
travailler pour les personnes soties ^ Pasqaa Pandraud, qui 


au commentateur. Es* plus généra- 
lement, de rechercher dans quelles 
conditions ont été établis le mon- 
tage et le commentaire.» 


et pour le tiers-monde. Elle 
n’accepte d’animer des débats qu’à 
une seule condition : jouir d’une 
liberté totale. « Je sas de poil à 
gratter, lance-t-eDe, surtout quand 
je flaire des pressions politiques I » 


D’autres voient les choses autre- 
ment. Patrick Poivre d*Arvor n’a pas 
hérité à animer le con gr è s du RPR 


avaient demandé eu référé ht mise 
sons séquestre des films. ayant servi 
à réaliser la séquence sur tes «cas- 
sema», diffusée par TF 1 lois des 
informations de "20 'heures le 
7 décembre. 


Le magistrat 'accorde également 
an minis tère de rintéüeur la déri- 


et Jean-Claude Narcv la Convention gnalïon d’un huissier de justice, qui 


- Pour les animateurs, c’est clair. 
Ceux qui n’ont pas (ou plus) de 
carte de presse (2) et dont le statut 
de pigistes rond l’avenir aléatoire, ne 
font pas mystère de leurs activités 
parallèles. C’est . le cas d’Alain 
Jérôme, présentateur des «Dossiers 
de l’écran» sur A2 depuis vingt ans 
— sans contrat fixe! Il a créé une 
société de production de- films indus- 
triels, ProriteL en 1969. - Cest un 
métier sérieux et non pas une dan- 
seuse. in&iste-t-fl. Il ne faut pas 
croire que la notoriété qui vient du 
petit écran remplace la qualité, 
l'honnêteté ou la compétence pro- 
fessionnelle. » 


libérale. Claude Sérillon, en revan- 
che, a refusé d'officier i une réunion 
du Parti socialiste, malgré des 
• insistances amicales ». Figure 
parmi lés plus populaires de la télé- 
vision - il a été littéralement plébis- 
cité par ses confrères aux 7 d’or — il 
récuse le plus souvent tes sollicita- 
tions extérieures : « par manque de 
temps . parce que je tiens à ma vie 
privée et pour ne pas payer trop 
d'impôts l •. Quand il consent, c’est 
que le sujet l’intéresse réellement : 
une convention internationale (T Air 
France à New- York, un débat pour 
1e comité d’entreprise cFEDF, une 
cassette pour les retraités— 


se voit confier nne véritable m is s io n 
d’instruction jusqu’au 30 janvier. 


Selon le magistrat, cette enquête 
détaillée -ne porterait pas atteinte 
aux principes, r égissant te secret des 
sources journalistiques. Car « les 
investigations demandées sont rela- 
tives non pas à ' des informations 
livrées à la presse par dès tiers mais 
s à des documents et des méthodes ne 
partant pas sur les sources du 
reportage et sur les éléments consti- 
tuant le reportage lui-mime, son 

montage et le choix des images. » 


Christian Morin, qui animait .le 
jeu «Cherchez la femme» aux côtés 
d’Amanda Lear sur la «S», est 
retourné sur Europe 1, mais 3 a plu- 
sieurs cordes à son arc : 1e dessin 
humoristique, la clarinette, 1e jazz. 
Et il accepte de monter des specta- 
cles pour des entreprises privées 
(Oréal, Air Wick) , vu l'aspect éphé- 
mère. pour ne pas dire dérisoire, du 
« métier précaire » qu’il exercé. 
« Tu mets ta boulangère à l'écran, 
lance-t-fl, et elle devient une star !» 


Claude Sérillon (salaire brut : 
25000 F) plaide pour •une trans- 
parence totale» dam ce domaine 
controversé. H suggère que chaque 
rfmîne de télévision crée une ins- 
tance — un- imprésario?, -r pour 
gérer les affres et les demandes. Les 
stars verseraient alors de 20 à 30 % 
de leur cachet à une caisse com- 
mune, qui serait partagée entre 
toute la rédaction. Cette idée 

• généreuse » (Henri Saunier), 

• idéaliste » (Bernard Rapp), 

• utopique » (Alain Jérôme). • // 
rive 1» (Geneviève Guicheney) ris- 
que fort de oc jamais se concrétiser. 


Dans son ordonnance, le juge 
observe : • Les demandeurs , (—f 
soutiennent que le' montage du 
reportage, les commentaires et sa 
présentation au publie. . dont ils 
contestent la fidélité et la réalité 
des événements, sont de nature à 
induire lé téléspectateur en erreur, 
en provoquant confusion et interpré- 
tation erronée sur le comportement 
des forces de l’ordre, A de ceux qui 
les dirigera. » Pour le magistrat, 
crttc attitude suffit à démontrer 
r •intérêt légitime» dû ministère de 
l'intérieur, à demander des mesures 
d'instruction. 


Lés résultats de l'enquête de 
nuùssier sont destinés à être utilisés 
par MM. Pasqua et Pandraud pour 
engager despœisuites «viles. 


C’est ainsi que M* IsidoreLacb- 

Irar devra non seulement décréter et 

transcrire le texte de la prése nt ati o n 
et te documentaire de la séquence 
sur tes casseûre, mais aussi les 


Ilcendemefit do res» 
jKttsabSe de k décen- 
trafisation 

□rangement d’équipe 
poorles journaux do 
nratra. 


M. Roland Faure, nouveau prési- 
dent de . Radio-France, a licencié, le 
17 décembre. M. Didier Béraud, 


propos •de toute personne entert- responsable de la décentralisation. 
ÎTTv'. "•"AïiZuïrAriïAicn Passé. en 1981 de FR 3 à Radio- 


due». Ce mandataire 'de justice 
devra également déterminer. * à par- 
tir de quel filin ( j ont été réunies 

les images montées et projetées, 
quels en sont les auteurs, s’ils 


France. M. Béraud était 1e grand 
artisan de la- mise en place des 
radios décentralisées du service 
public, vivement contestée par 
M. Fhüippe-de VïDiers, secrétaire 


Chez tes journalistes, en revan- 
che, chacun se fait nne raison, 
décide • jusqu’où ne pas aller trop 
loin», comme te dit Jean-Claude 
Bonnet (salaire brut sur TF 1 : 
25 000 F). Lui-même a déridé de 
freiner ses activités de conférencier 
(sur tes OVNI) ou à la RFE (une 
seule prestation l’année dernière) 
depuis quH anime, en plus des week- 
ends sur TF I, une émission quoti- 
dienne sur RMC « Tout est une 
question de conscience, dit-iL On est 
constamment sollicité, pour ne pas 
dire acheté avec des ca d eaux dont 
la valeur peut atteindre 50 000 à 
60000F*. » 


En attendant l’improbable, le pay- 
sage audiovisuel- se modifie, les 
chaînes se multiplient. Est-ce, 
comme l’affirme Alain Jérôme « la 
fin du star-système et du règne des 
monstres sacrés ? » Rien n'est 
moins sûr. D y a fort à parier que te 
marché parallèle de l’audiovisuel a 
encore de beaux jours devant hii. 


appartiennent à TP I ou non, s’il d’Etat cfiargéde la culture et de la 
s’agit ou non de journalistes profes- communication. Dans un récent 


sionnels. quelles sont les indications] entretien au Matin. M. Roland 


qui ont été données sur ceslmdgeSi 
et particulièrement au monteur et. 


0 Nominations 


patiente»- 1 


Faüre avait déclaré que ce dossier 
était une «i priorité.» et qu’il allait 
tour mettre, en oeuvre'* pour dépas- 

sïonner et dépolitiser ce débat ». 

; Le même jour, M- Michel Meyer, 


tairas. — . MM- François d’Aubert f nouveau directeur de rinformafion 


(UDF. Mayenne) -et Mtchef Péricardl de Radio-France, annonçait son 


ALAM WOODRQW. 


(RPR, Yvefines) ont été élus, le mer-;! intention dç -réformer la. tranche 


(1) Cest la mode pour les vedettes 
de télévision de créer leur entreprise de 
production. Citons, entre antres : Lau- 
rent Broombead : Public Images ; Bri- 
gitte Simonetta : Champ fibre; Philippe 
Giklas :CEDFL 


Bernard Rapp (salaire brut sur 
A 2 : 23 000 F), qui écrit un. édito- 
rial hebdomadaire dans le Parisien 
libéré, dirige une collection de liyres 
chez Laffont, écrit des scénarios, 
anime des débats, s’est fixé deux 
règles de vie : •Faire ce qui me 
plcdl avee des gens que Je connais, et 
ne. jamais devenir un homnfe- 
sandyvich ». Pour ce qui est de la 
controverse soulevée par sa partici- 
pation à la RFE au moment de la 
privatisation de Saint-Gobain, Ber- 
nard Rapp fait remarquer que sur 
quatre- vmgts propositions 3 n’eu a 
accepté que dura : la Mutuelle du 
Mans et Saint-Gobain. « Onze 
minutes pour expliquer aux futurs 
actionnaires de ce groupe la procé- 
dure à suivre, dit-il, ce n'est pas 
infamant ! » 


(2) D est interdît anx détenteurs de 
la carte de p re sse de p er c e vo ir plus de 
50 % de leurs revenus de prestations 
extra-journalistiques. . 


crafi 17 décembre à TAssemblée 
nationale, respectivement aux 
conseils „ ' d'administration 
cf Antenne 2 et de l'Instit u t - n a tion al 
de raucfiovtsuel (INA), dbs le premier 
.tour de scrutin. A l'issue de ce vote, 
là maiorité se trouve représe ntée 
dans tous les conseils d'administra- 
tion de l'audiovisuel. La porte-parole 
du groupe socialiste. M. Jean 
Anciant. a estimé .qu'S s'agissait 
e tfun mauvais coup pour b démo- 
cratie {.*), d'une OPA de b droite i. 


7 "hêurraS Ti; AS'- de France-Inter. 

Gérard Coorchel et 
Christian Bjllmaim a donc été préve- 
nue .qu’elle allait ctaaqger d'affecta- 
tion- Philippe Çaloni conserve son 
entretien politique de 7 h. 40 mais 
Pierre Briançon n’assurera plus sa 
chronique économique. Ce change- 
ment- intervient au moment où les 
journaux du matin de France- In ter 
effectuent une nette remontée dans 
tes so n dag e s. 


La construction de la station spatiale américaine 


L’ESÀ et la NASA chassent leurs nuages 


Lés relations tendues qui prési- 
daient aux réunions entre l'Agence 
spatiale européenne (ESA) et la 
NASA à propos de la participation 
de l'Europe à la construction de la 
future station spatiale permanente 
des années 95 se sont nettement 
améliorées. Si tout n’est pas réglé, 
tes conversations que te directeur 
général de l’ESA, M. Reimar Lust, 
a eu début décembre avec l'adminis- 
trateur général dé la NASA, 
M. James Fletcher, ont permis aux 
deux agences spatiales de « mieux 
se comprendre ». 

C’est ce qui ressort des déclara- 
tions que M. Lust a faites, mercredi 
17 décembre, à l’issue des délibéra- 
tions, du. conseil de FAgence spatiale 
européenne. « Quelques progrès ont 
été faits à Washington, a-t-on dit, et 
nous devrions pouvoir tenir le calen- 
drier de manière à être prêt » à 
signe r en jour J 'accord (Mémoran- 
dum of Understanding) qui liera tes 
gouvernements dans cette affaire. 

En fait,. le problème est simple. 
Les Européens ne veulent à aucun 
prix . donner un chèque en blanc » 
aux Américains. Ils ventent être 
reconnus dans cette affaire comme 
des partenaires à part entière qui ont 
su démont r e r dans tes quinze der- 


ment acoicuemoït 7 * aura-t-ü dra répartition. de ce programme prépa- 
transferts.de technologies, et. si-oui, ratoirc de 48- millions d’unitVde 
lesquels ? Amant de questions dont compte (330 millions de francs) 
les gouv ernemen ts et les agences devra donc être trouvée. Mais cela 
spanales espèrent qu elles recevront ne pose guère de Droblèmt nas nhi* 


spanaies esperem qu eues recevront ne pose guère; de problème, pas phis 
rapidOTent des éléments de réponse que JMéçision de faire -attendre Jcs 
^particulier au cours de la tira * projets d’avions spatiaux dé la 
sième semaine de janvier -pendant * deuxième vénération Winri* tZ 

bjniM*nR «nmnr lim Am -r-Jl a. «4“ . . ■ -i“ yPCSw par la 


laquelle auront lieu des conversa- 
tions intergouvemementales mais 
aussi des discussions mteragences de 
manière, à^ mieux préparer; une 
grande réunion pour le mois de juin. 


Unbadget 

laforcé 


Grande-Bretagne (Ho toi) et l’Aite- 
magae fédôàle (Saenger) dont 
TES A estime qu’ils » seront- opéra- 
tionnels après 2000», mais qu’il 
convient de lancer rapidement des 
«odes sur tes moteurs nouveaux qui 
tes animeront. 


JEAN-FRANÇOIS. AUGEREAU. 


nicres années leurs capacités à maî- 
triser les technique» spatial estant 
du point de vue. des lanceurs que de 
celui de h vie en orbite- Cest pour- 
quoi,- avant de donner leur accord 
oéfiuitif, ifs ventent que soient pré- 
cisés un certain nombre de points. 
Comment sera gérée la station 
orbitale? Les Européens pouraoat- 
3s accéder librement au module 


Au cours de cette , journée du 
conseil de Fagence spatiale, utf cer- 
tain nombre d’autres problèmes ont 
été débattus. En ce qüi concerne te 
budget de l’ESÂ. 3 a àé décidé de 
le renforcer et de te faire passer de 
12 naniard <F unités; de compte à 
1,5 milliard d’unités de compte 
(1<L3 milliards de francs) . S’y ajou- 
teront quelque. 12 millions d’unités, 
dé compte, dus àTarrivéc àu l*r jan- 
vier 1987 diLdeux nouveaux Etals- 
membres de FESA : l’Autriche et la 
Norvège. Ces mesures budgétaires 
s’accompagnent aussi d’une aug- 
mentation d’effectifs de . 300 per- 


aJO Rance (39 *),' Allemagne de 
l'Ouest (30%), Italie (15%), feuid©- 
Brewgnc («a principe . 10 % confirmés 
«WM- 7 *). Belgique- 

i 4 *>• SnEd ® 

Sr 5 dP’ Suisse <2 %), Danemark 
(0^7%) ' Wan<fc ((X2 Autriche 


i, *, Nouvoao scénario pour. 

rexplonon da-Chaltenger. - Une 
hypothèse vient d'être 
awneéepar m axpartuméricain pouf 
oxpuquarYexpJosïon .en vol de la 
twvwte spatiale américaine Chagen- 


sonnes pour faire face au dévête™»- janvier damier, -attribuée 

>’agehce à. sawk, Mt 

Hermès et sa f osée porteose aSS » 


5 te module habitable . Cotombna, 
robservatton de la Terre çiTa micro- 
SP^tiXé, et enfin les tétecommunica- 
tHjus spatiales. : 


habitable européen Cotoabus .qüî a pu constater avec plaisir ™ jë i cément. 


Tous ucg programmes avancent a 
leur rythme et fc conseil de -Fagence 


ESL-SSi"? ^ «S»»* 

'“ ” ^ ^ ** <r °BPS int do navora 
“JT™* Pnoopal. Caki^ aurait 
M» dœ contrantes’ awassoraa tes 

« -a, aurait brisé 
opmma. senirfe le montrer, l’examen 
mtnu ° etlx des films pris. lors, du lan- 


encore utiliser- pour te rejcwndro était désonnais à plin' de .. 

l'avion spatial Hermès qu’ils- étet- .100 % (1). Udc 
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^EordULoat «fpnmréircato- v- •••,•!<* probline financier est. deieu 
projets de nxdiercke. Le totel ' «je n-po g lef pwjjti» qui aoa^ eux, fort» 
■b b CEtfahbTorifltoiii h : i ■ gfae CEE» canne l^prit le progiuine- 
i:îïefi f . des finuceests n’est cadre poar 1987-1991 de 7,7 mffifods 
■* ««Ké. le* Etats âftifSee- - «PECUa pende chance d’être wrfé per les 


Eurêka trouveson régime de croisière 


STOCKHOLM 
daaqtm envoyée p éctaf 

L’euûr «fEaréka, . jè programme 
tttiûpfade OMpfnâon tBchnoloei- 
<gne* bno6 es avril. 198S;-i-riiiitia- 
ftréjJe M. François Mitterrand, se 
oonfimHX Ttarte-scpt nouveaux pro- 
jet*. rassemblant de» entrepris* de* 
dra-acaf jP 11 ^ pa y ^ gpnn^, mt ft t 

. rieflvkquattième .«ingénié, qui.' 
t’eût tenue fc i nerex e dr l7 décembre, 
à Stndrhrihn, Le cap des cent pro- 
jets a étéfranchl. Let Tongn pinv 
ticipeot ft Knanto-deinx prqjcts 
(douze sûr totreme-sept anêtésà 
Stockholm). Leur paît, tout. $ fait 
dominante u débat' dTBuifêà, se 
nonn«HBe;céqBïtfnwigneder^ 
rttCTO M g BTit des «très partenaire». 


forcer la copq>6t i tîvit é ~de jWaatrie 
européenne est désordre de 25 mfl- 
Ifardsdofiaaa. ÿ. 

*La denttèrrnéc des idée* euro- 
péennes fois -preuve d'une belle 
senti », a comt até , dans scoL aHocu- 
tion d'o u v e rt ure . M. Tngm»r Caris- 
sou, le premier nrinfatreanédaifeqiix 


aiaâsté .«Tane mamèrê très remar*. 
qsée par rattachement de sonpays 
ainsi _qoe ' dêi ses partëssaires de 
TABLE, (TAttôcifttîoa .européenne 
‘ detibre-échaage) à lacunstruction 
européenne. 'j. -J- 

-Tour ce* pays, Eurêka, de même 
'■ que les travaux en vnedei r établisse- 
ment tfici 11992 , ifim grand mar- 
chésansfroixtières anquel Os souhai- 
tent être awocàés; dament l'occasion 
dé ramener encore '.les- Ben» tissés 
aveclaCtMPifioïiatrtfe. r- 

la phase de démarra^ d*Ear8fca 
n’est pas. encore achevée mais 
l'adh é sion des indostrids semUc 
acquise. Ce, succès, . combiné aux 
efforts d'org a nisa ti on ctdcdariSca- 
- tion a pit^whlcaiept permis dé venir, 
à bout des Æfücaltés et de» réti- 
cences que IV» pouvait encore 
observer, voici 'un an, 7 lors de la-, 
conférence . iaterurîmstérieUe d la*: 
S&neRtL . -/ 

.Du cBté r fnnsai» > Je. terrain. est. 
d^agéu Ce qtû notait pas évident, n 
Fonse souvient des crjtiqua a d r e s- . 

aées: jwfis à Timtküve dé FElysée 
par des mémbits de ractucUe m^io- 

rité (notamment dans ce» colonnes, 
per M. André Giraud). %. 


... Le gouveanemnit de M. Jacques 
Chirac a compris qu'il -serait 
absurde de ne pas assurer la confié 
imité dVtne en tr e p rise, bien accuefl- 
Ëe par- les pays partenaires. 'Des 
: crédits publics de Tordre de 350 mé- 
fions de- franc» ont été accordé» en 

1986, à des projets Eurêka. En 

1987, les subverâkms- se situ eront 
entre 540 et 580 nriHions de francs, 
et Ton estime qu’eu période de cra- 
sière, la contribution rinancâèrq de 
TEtat devrait se situer autour de 
900 miTBce« do fiança par an. 


la CEE 


Tnnte^t^oj^àfl^ptés 


Lar projet* officialisés è 
Stockholm; confocméarant. à 
l'esprit tfEÔBka, .«ont de natun» 
et da tSroaosiona tri n yart ée» : 
centrale» thennefuee oompectM- 
non. pep u antee, n o uû a eint aye- 
tètxiasdeforageaoQdêraitMnt 
auto matii é».*anéddéaartifl- 
ciallas dé tomate», sécurité: de 
raccèsiiû a yéttwfter- J hfa j w ef fr 
queé,. no uwf a» Mtas indu»* 
t r ia l e antirf t Hr fc y eefl s— i m e nts : - 
ainsi coflacrivament engagés 
vont du 600 OOO ECU, soit 
3,6 rnHooe de fiance, ér.406 n*- 


Bon» d'ECU, c'est-è-dâe 2.7 tn 3 - 
Sardeda francs. 

V r Le plue impartant profet qui 
atteint 'dpéc 2,7- mOBards de 
tance et concanwJeû mémoire» 
EPROM, associa à part» égale» 
Thom»o n e t ni co n du cti u r at •' 
rantropriaè itaBanna SGS. H 
poft& aur i» tHurioppament en- 
cômmuri da tjrcùits intégré» 1. 
inémotaenon vobtaas, de très * 
haute capacité, 4msgabite, pois, 
ètamaîfe mégabit*. 


Les Dix-Neuf, qui sont tous 
- confronté» à des problèmes bodgé- 
■rahttB, souhaitent développer autant 
que faire sé peut le Emîncenient 
privé des projets Eurêka par le» 
industriels eux-mêmes, bien sûr, 
mais également par le système ban- 
caire. Les ministres ont favorable- 
ment édcuéflü une initiative de la 
Deutsche Bank de rébnir en janvier 
une *' table ronde financière >,avec 
lé but de; mobiliser de» capitaux 
privés (yentnrc capjtaT) au profit de 
. la coopéra ti on technologique euro- 
péenne. La Communauté pourrait 
faciliter de telles interventions en 
offrant aux banques une garantie an 
moûts partielle. „ 

Les problèmes de chevauchement 
de rivalités entre Eurêka et la Com- 
munauté, s’atténuent. La répartition 
des tâches est devenue à peu. près 
dame : la Communauté finance de» 
programmes de rechercha précosn- 
pétitif» (avec Hntentiou, «tailleurs, 
d’y associer de phu en plus, les pays 
de l’AELE). Alon qne L’objet 
«fEurfica est de promouvoir des pro- 
jets proches du marché. 

« Si Eurêka n’existait pas, U fau- 
drait l'inventer », adédàréavcc, il 


Les industriels français s’inquiètent 
de Pftÿemif d’Esprit 


L*Europedra technolopca tpée 
dau» 1W? Le» industriels Scan-' 
çais le craignent- Us s’inquiètent 
des indécisions politiques *ur Tav©- 
mr des programmes communau- 
taires de rraÂerche. Partagés, lés 
ministres de la recherche des'; 
Douze ne sont en effet pas par-' 
venus 8 s’entendre lors «le leur de^ 
nière rétmkmle 9 décembre, sur lé ■ 
programme cadre proposé par far 
Commission : 7,7 mHRa rds cTEcus . 
sur 1987-1991, soit 52 milliards de 
firanra sur cinq ans. . Un prochain 
rendez-vous est fixé pour k> 22 de., 
ce mais mais roppositû» des trois 
grand» pays «libéraux», RFA, 
Grande-Bretagne et France, sem- 
ble résolue- Bonn, Londres et 
Paris dého nc cnt nne « Inflation de 
projets' de recherche pas toujours 
utiles K vue « bureaucratisation ». 
des procédurrâ, un accès « insvffi- 
sant » aux PMI et veulent réduire 
les crédit* h 4 on 5 milliards 
«TECU. . r ' 

Les industriels fianças, grands 
et petits, «îontestént crâ argnment»; 
à hr tanière des résultats trfcs posi- 
cëGi du programme Esprit foncé' 

- pâr Bruxelles en 19 83 's ur . la 
mkm&cctïomqat et rïnfôrmafr- 
que. Ni bureaucratique - ' « ce 
sont lés Industriels eux-mimes 
qui ont décidé des thjfines de .. 
recherche » ' — ni résérvfi aux 
grands group e» —• npha de 40 98 ; 
des crédits ont été attribués aux' 
PME », — Esprit récolte «les ' 
losanges. 

•hel programme a éû sot rôle 
catalytique, tris impartant », 
expliqua M. . Emmanuel dé 
Robfan, «firecteur au groupe fafov 
inatin ue BuB. * ttobiÜgatUm .de 
faire la recherche à plusieurs 
nota a permis de nous rencontrer* 

J* nous connaître. La fécondation 
de chercheur* et des entreprises 

de différents pays a été très béné- 
fique.- -Même qqa*tat. : i»qnr 
KL Pierre Aigrain. ancien mmstte 
de la rechéxche et conseiner du 
pr ésid ent sic Thomson: « On tra-_ 


à plusieurs. * Et: de donner un 


avec Tanxlés PSesscy 
nwmd AEÔ : *.Us’aglt de 

cher sur Zë «pfauânsation» «tar 
clrcuitu Intégrés nécessaire pour_ 


la connexion. dé ,cès circuits 
minuscules. Deux solutions 'tech- 
niques étatent.. possibles mais 
Thomson seul n’avait . pas les 
moyens d'explorer. les deux. Avec 
nos partamrés- nous ayons donc 
- partagé lé trOvaiL- Sans cela, 
seuls les 'Américains et les Japo- 
nais pouvaient y parvenir. • 

«On a aussi pu rencontra- des 
PME performantes er des -cher* 
cheurs des universités puisque 
.Esprit mHe les facultés' et les 
organismes publics ». -poursuit ; 
M. deRohfeiL^ « Aussi bizarre que 
çü puisse paraître, nos scientifi- 
ques connaissent souvent mieux 

■ leurs confrères '-américains ou 
. même Japonais, qu'européens. On 
.aéüainsi des surprises agréables, 
comme par exemple Tés qualités 

; étonnantes, d'une -université j 
comme Hereddüm eu Crète. Gld- 
balemeut . Je . monde européen de 
.la haute technologie se parle 
grâce à Esprit Onsaitce que font 
les uns et les mares, on repère for 
spécialités les meilleurs, on dis- 
cute.* Ainsi BtâV V& * engagé 
140 chercheurs dans une trentaine 
dé projets Esprit, estime qu’il 
bénéficie du travail d’nn groupe 
-de 400 scientifique», « L'effet 
multiplicateur est de S ou 4 pour 
: Thomson ». calcule dé. son côté 
Pierre Eepetit, directeur de b obo- 
pération technologique chez 
/Thomson, g ro u pe présent dans une 
nTtgna H>, rn»_ dê projeta. 

: «_0BBed^èue • 
Jasuis assez» 

'Réticent au départ. Cap 43emmî 
Sogeti (société de services infar- 
. matiqires).' souligne aussi les bén6- 
, fices : «ffotre sodéti se méfie des 
. crédits publics. Esprit nous appa- 

■ raUaudt: étn un machin de idm* 
explique Bernard Irarimy, *direo- 
tear délégué. Mais finalement les 

/fruits sont nombreux, y conquis 
: indirectement. Et pids, alors qu'il 
est dlfficilè de coopérer arec les 
, français, nos conckrrmts immé- 
diats, c'est plus facile 'avec Us 


: Sur les 240 partenaires “indus- 
triels européens qür participent & 


Erérit, 130 ont moins de 500 sala- 
riât « Pour nous. Estait est un ' 
label», explique, François Simon,. 
PDG de la petite société de logi- 
ciels informatiques CR1L (Con- 
ception et réalisation industrielles 
de logiciels, qui compte 110 sala- 
riés). Au débm CRIL, intimidé, 
n’osait pas se proposer. Puis Bull 
est venu le chercher. Bien lui en a 
pris d’accepter : « Nous avons été 
connus par une foule de gens. Le 
label Esprit nous a permis de 
trouver des clients aux Etats-Unis 
et. mime au Japon », .explique 
' François Simon- Une PME agnelle . 
vraiment besoin de . faire de la 
recherche,., fût-elle précoin péti- 
tive (1)2- «Bien entendu. Dans 
l'informatique, même les PME 
doivent regarder à cinq ou sept 
ans. »• 

Les louanges ne sont pas: sans 
nuances : « Cest vrai que certains 
des nouveaux, programmés pro- 
posés par la Commission sont 
plus lourds, explique Bernard 
Lorimy. Sans doute faudra-t-il 
tes amender. Mais la vérité est 
que dans la haute technologie, 
face aux Japonais et aux Amérfr 
calas, on ne dépense Jamais 
assez. » L’essentiel est bien IL Le 
programme cadre ne r epr ésen te 
que 2^ %ta budget de la CEE en 
1986 et ne dépassera pas 4 % en 
1991 contré quelque 65 % pour la 
politique agricole commune et la’ 
pêche. Sans doute y a-t-il toujours 
de «bannes* raisons budgétaires 
pour rogner des crédits. Mais les 
industriels voudraient éviter que 
les hommes politiques, par facilité 
et par ctientélismc. ne fassent des 
économie» sur l’avenir et sur une 
initiative européenne qui, une fois 
n’est pas coutume, fonctionne 
tnen. 

EMC LE BOUCHER. 


(3) Eês programmes Esprit se 
«h u en t entre 1» recherche ' fonds men- 
txle et la développement de produits, 
sor fa nehenhe .iBte «ÿrtfMnvt» 
rive». Les «ré dits sont partagés-* 
5Ç/50 entre la CEE et les industriels 
qui doivent obligatoirement s-'associcr 
h plusieurs partenaires de psys diffé- 
rents.. Les crédits, dépensés par 
Bruxelles «topais 1983 ont été «le 
680 mQBons d*Eciis. 


est virai, une ccmvictk» pas tout à 
fait évidente, M. Kad Hemz Naijes, 
fa vïc&jwésktont de fa conunisaion 
chargée des affaires industrielles. Le 
dêvckjppcmcat des projets Eurêka. 
devrait susciter nne forte pressa», 
pour qne Touverture des frontières 
soit ac célér ée, ainsi «FaiBears que 1a 
définition et l'introduction de 
normes e uro p é e nn es. 

La Commission ne peut que s’en 
fflfciter. En matière de nonnes, 3 
existe des procédures communau- 
taires oû i n te r vi e n nent ks pouvoirs 
publics nationaux, la Commission et 
les organismes spécialisés, tds qne 
la ŒN-CENELEC ou le CEPT. 
Pour la CommisriaD qui joue nn rôle 
central qu’elle ne souhaitait évidem- 
ment pas voir remis eu 'cause une 
telle crainte a disparu. 

Ces procédures pourront en effet 
parfaitement être utilisées pour les 
industriels collaborant dans le cadre 
d’Eorifaa. En autre, les produits et 
équipements disposant du label 
Eurêka, ne bénéficieront pas d’un 
accès privilégié au marché public. 
S? bien que les règles «je concur- 
rence établies par le traité de Rome 
(au reste jusqu'ici bfam peu respecté 
dans ce domaine des marchés 
publics) ne devraient pas en souf- 
frir. M. Naijes qui ne semble toute- 
fois pas complètement rassuré, a 
• indiqué que la Commission se mon- 
trerait vigilante. 

Le moyen le pins sûr de désarmer 
les réticences qui peuvent subsister 
à l’égard d 'Eurêka, serait assuré- 
ment de' démontrer son efficacité, 
que Jes projets signés sont effective- 
ment exécutés, et qne des résultats 
con c re ts sont obtenus. Voilà ponr- 
qnoi les minis tres ont décidé de pro- 
céder, an moins une fois par an, à 
une évaluation «les projeta. 

PHKJPPE LEMAITRE. 


REPÈRES 


mjitirtr e » des Douze. Les industriels euro- 
péens, d é s o rmais unanimes pour vanter les 
mérites des projeta coranranantaires, 
Àqdheti de voir Faustérité budgétaire 
ralentir leurs efforts dans les secteurs de 
pointe oà l’Europe reste très en retard vM- 
visdu Japon des Etate-Unis. - 


Renault 

M. Raymond Lévy 
nommé PDG de fa Régie 
par la conseil des ministres 

La conseè des ministres du mer- 
credi 17 décembre a officiellement 
nommé M. Raymond Lévy au posta 
da PDG da la régie Renault. M. Lévy 
avait été éfu la vaUo PDG per. le 
conseil d'administration «fa Renault 
an remplacement de George» 
Bosse, assassiné le 17 novembre 
dernier. Ces six représentants des 
salariés avaient voté contra 
(3 CGT), s'étaient abstenus (CGC, 
FO) ou Savaient pas pris part au 
vota (CFDT). 

Jusqu'au 8 janvier, data du pro- 
chain conseil administration du 
groupe sidérurgique belge Cockeritt- 
Sarnbre. M. Lévy occuper» les deux 
présidences. Si M. Lévy a gardé le 
sSonce lors du conseil d'administra- 
tion de la Régts. i a en revanche 
affirmé, tors d'une conférence de 
pressa tenue à Bruxelles mercredi, 
que sa nouvelle t tâcha sera tSttcUe 
en raison du symbofe que répré- 
sente Renault , symbole que 
Georges Besse a payé da sa vies. 
M- Lévy entend aller da l'avant, 
poursuivre la politique de redresse- 
ment menée par son prédécesseur. 
eJe ne retins ni plaisir insatisfaction 
ni globe d'accéder à la présidence 
de Renault, mus cela m'apparaît 
comme un dévot impérieux, pres- 
que un dévot sacrés, a déclaré 
M. Lévy qui a cependant reconnu 
quittar 1a Belgique tavec le senti- 
ment du devob interrompus. 

Congé parental 

Trois ans 
au lieu de deux 

La durée du congé parental qu'un 
des deux parents peut prendre à la 
naissance d'un enfant avec f assu- 
rance da retrouver son emploi, va 
être portée à trois ans au lieu de 
deux. Cette disposition va être 
incluse par le gouvernement dans le 
projet de loi sur la famille qui doit 
être examiné le samedi. 20 décem- 
bre en deuxième lecture par 
l'Assemblée nationale. En effet, le 
CNPF a donné son accord. 

La congé parental, accordé pour 
«sn an, pourra être renouvelé deux 
fois, data perm et tr a da (tanner plus 

■ ■ ffaMfcfté J 1 


de souplesse à l’aUocattan parentale 
d'éducation, «tant le gouvernement 
a porté la durée à trois ans : ceBe-ci 
pourra être perçue pendant une 
durée variable de un & trois ans, 
selon le choix de la mère de repren- 
dre ou non un travaR. Cette mesure 
compl&ta cefle qui avait été déjà 
introduite par l'Assemblée nationale 
en première lecture, avec raccord 
du gouvernement, perm et tant de 
percevoir l'allocation parentale 
d'éducation à mi-taux à partir de ta 
trobtème année, notamment pour 
suivre une formation profession- 
neffe. 

Production 

industrielle 

La France plafonne 

La production industrielle est re»r 
tée stable en octobre à 137 sur ta 
base 100 en 1970, après correction 
des variations saisonnières, bâti- 
ment et travaux pubfics exc lu s. En 
un an (octobre 1986 comparé à 
octobre 1986), ta hausse est de 

I, 5 %. Mise en moyenne mobile sur 
trois mois, la production industrielle 
plafonne depuis juin. 

RATP 

LaCGTmajoritare 
au comité d'entreprise 

La CGT va retrouver ta direction 
du comité d'entreprise de ta RATP 
qu’eue avait perdue en 1984 au 
détriment de FO (qui avait bénéficié 
du soutien des auton omes et indé- 
pendants, de la CFTC et de la CGC). 

Lors des élections qui se sont 
déroulées le 16 décembre, où l'on a 
enregistré 27 256 votants sur 
39935 inscrits, ta CGT a obtenu, 
pour l'ensemble des suffrages 
exprimés, 44,6 % {+ 9 points par 
rapport è 1984), devant les auto- 
nomes, 13,7 96, FO «exécutions, 

II. 85 % (- 0,75 point), ta CFDT, 
8.2 % (- 1.7). las indépendants. 
7,65 % (- 0,46), une Esta CFTC-FO 
agents de maîtrise, techniciens, 
agents d'exécution administratifs, 
ingénieurs et cadras (ATMIC), 6,3 96, 
une Este autonomos-CGC, 6,2 % et 
ta CFTC, 1,5 96. 

En 1984, on avait recen s é des 
Estes FO-ATM1C, a ut o nom e s CFTC- 
CGC et autonomea-CFTC. En 1986, 
la CGT obtient 8 sièges sur 16, 
contre 6 an 1984. 


POUR LES PASSAGERS D’AIR INTER 
DES VENDREDI 19 
ET SAMEDI 20 DECEMBRE 1986 

Le programme des vols d’Aîr Inter sera perturbé par un mot d’ordre de grève 
du Syndicat des Officiers Mécaniciens Navigants de la Compagnie. 

Air Inter fera le maximum pour vous aider 
dans cette période de pointe *. 

DES PLACES RESTENT DISPONIBLES JEUDI 18, 
DIMANCHE 21 ET LES JOURS SUIVANTS. 

Pour toute information, se renseigner an 

45.39.25.25 

(ouvert de 7 h à 21 h) 
et dans les centres de réservation régionaux. 

Air Inter prie sa clientèle de Fexcusef pour les désagréments 
qne cette situation pourra entraîner durant ces deux journées 
très chargées,- qui pénalise principalement 
le déplacement des familles et des enfants pour les fêtes de Noël. 

* 90.000 passagers «tant 10.000 enfants non-aocranpçgnés et 675 vols «tant 170 supplémentaires 
étaient prévus pour ce départ des vacances de NoéL 


La Direction de là Compagnie ne peut raisonnablement céder \ 

aux exigences du 

Syndicat des Officiers Mécaniciens de la Compagnie qui , 
contre toutes les évidences techniques et économiques , 
demande que les Airbus A 320 , 

qui seront mis en service en 1988, comportent un équipage de trois membres. | 
Il est important de rappeler que : ! 

. les avions concurrents de VA 320 sont déjà pilotés à deux 
. 12 compagnies ont acheté 228 A 320 qui seront pilotés à deux ; ■ 

. 2j 000 avions dans te monde sont déjà pilotés à deux ; 

. 220 Officiers Mécaniciens Navigants 
sur les 7300 salariés (VAir Inter sont concernés : 

• la Compagnie a. offert des garanties exceptionnelles , 
soit maintien dans leur fonction sur des appareils pilotés à trois (Airbus A 300). 
soit promotion au métier de pilote aux frais de la Compagnie. 
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Affaires 


Social 


FMI 


(Suite de la première page.) 

Pour prix de leur réconciliation, 
les Américains, furieusement 
idéologues en la matière, exigè- 
rent que les statuts du Fonds 
monétaire fussent expurgés de 
toute référence à l'or (et, partant, 
de toute possibilité de retour à un 
système de taux de change fixe 
digne de ce nom). L'accord fut 
signé à la Jamaïque en janvier. 
1976. Pour Jacques de Larosière, 
il devait se révéler le premier pas 
vers une carrière interna t i on a l e 
brillante. 

Son secret, 3 se trouve proba- 
blement dans la capacité qu'il a 
su assez vite développer pour 
l'action, et dans le parti qu'il a su 
tirer des particularités institution- 
nelles du Fonds monétaire. Tout 
n'était pas gagné d'avance, 3 s’en 
fallait de beaucoup. Le nouveau 
directeur général avait peut-être 
la faiblesse bien compréhensible 
de penser que l'accord de la 
Jamaïque, loin de n’être qu'un 
commode chiffon de papier de cir- 
constance destiné à légitimer le 
régime des changes flottants 
résultant de l'abandon des disci- 
plines internationales, pouvait 
bien renfermer, par on ne sait 
quel miracle, le germe d’une 
réforme d’envergure. 

Tant et si bien que M. de Laro- 
sière, & peine installé dans le 
grand bureau du treizième étage 
du bâtiment du Fonds monétaire, 
situé en plein centre de Washing- 
ton, prit fait et cause pour un pro- 
jet dit de création de compte de 
substitution, qui visait à rien 
moins que remplacer une partie 
des avexts en dollars des banques 
centrales par des réserves d'un 
nouveau genre, libellées en DTS 
(droits de tirage spéciaux) — la 

monnaie-croupion émise par le 

FMI quand les Etats-membres 
l’autorisent — inconvertibles. 

La monnaie américaine avait 
beau être dans une de ses périodes 
de faiblesse — on était en 1979 
et 1980, - seuls les experte du 
Fonds monétaire, dont certains à 
l’époque nourrissaient une forme 
d'idéalisme impérialiste, pou- 
vaient ne pas soupçonner que leur 
projet revenait à vendre la peau 
d'un ours pas encore tout à fait 
mort. A la réunion de Hambourg 
de mars 1980, le fruit de leurs 
chères études Tut purement et 
simplement rejeté. 

Ce premier faux-pas ne fut 
suivi d'aucun autre. Tout se passa 
désormais comme si le directeur 


des financements à soixante- 
douze pays, pour un montant de 
34 milliards de dollars. 

«Pot être e* déficit, 

3 fort être deux!» 

Le FMI n'avait cessé depuis 
1974 d'encourager le « recy- 
clage » de ce qu’il appelait les 
« surplus pétroliers ». L’idée était 
que les banques devaient prêter le 
plus d’argent possible aux pays 
déficitaires. Les faits ont eu rai- 
son de la pauvreté de cette ana- 
lyse, pas encore tout â fait aban- 
donnée bien qu’elle fasse bon 
marché de cette réalité que tout 
pays, pauvre ou riche (les Etats- 
Unis en sont un exemple) auquel 
cm offre des crédits quasi illimités 
tttnA naturellement â être en défi- 
cit. Dans une formule saisissante, 
M. de Larosière a dit récemment : 
* pour être en déficit, il faut être 
deux - (puisqu'il faut trouver un 
préteur). C’est précisément la 
vérité de cet axiome qui allait 
brusquement se révéler pendant 
l’été de 1982. Il ne fut plus ques- 
tion alors de l’excédent pétrolier à 
« recycler ». 

Les banques, â la faveur du 
drame mexicain découvraient que 
les emprunteurs étaient en proie à 
une énorme crise de trésorerie qui 
menaçait de tourner à F insolvabi- 
lité pure et simple. En l’espace de 
quelques semaines, elles coupent 
tout les nouveaux crédits, sauf si 
le pays débiteur a préalablement 
signé un accord dit d’ajustement 
avec le Fonds monétaire. Dans ce 
cas, elles accordent ce qu’il faut 
pour permettre à L’emprunteur de 
payer les intérêts des prochaines 
échéances. Telle est la formule 
inventée par M. de Larosière des 


«crédits concertés». Le Fonds 
monétaire tient les banques car si 
celles-ci refusent des concours 
nouveaux mais limité», les pays 
débiteurs risquent l'asphyxie pour 
de bon. 

Fait capital, et qui n’aurait pas 
dû surprendre, la brutale contrac- 
tion des crédits s’est traduite par 
un spectaculaire renversement du 
solde des balances de pa tent ants. 
Les pays précédemment défici- 
taires, tels le Mexique et le Brésil, 
sont devenus excédentaires (le 
surplus de l'Amérique latine sur 
les Etats-Unis est aussi important 
que cehri du Japon). « Le système 
bancaire international, dit encore 
M. de Larosière, ne serait pas en 
mesure de supporter le choc 
d’une Interruption du service des 
intérêts. » H est clair que les pres- 
sions qu’il exerce sur les banques 
vont le sens des intérêts de 
ces dernières, du moins des {dus 
grosses d’entre elles. « Entre le 
FMI et les banques, déclarait-il 
encore à Zurich le 22 avril der- 
nier, s'est établie une relation 
unique de confiance mutuelle ». 

Créanciers 
et débitera 

Le tour de force, dans ces 
conditions, n’est-il pas que les 
pays emprunteurs hn témoignent 
leur confiance. Dans un discours 
prononcé â Philadelphie le 4 juin 
1984, il préconise que le réêcbe- 
knmement des dettes englobe plu- 
sieurs années d’échéances. Il parie 
de retour souhaitable à la crois- 
sance avant que M. Baker en 
fasse un cheval de bataille de la 
diplomatie américaine. Quand, 
d’aventure, des pays débiteurs 
boudent, dédaignent en appa- 
rence les conseils et les conco ur s 


Boussac condamné pour infraction 
aux règles de la CEE 

Le montant du remboursement reste à négocier 


BRUXELLES 

(Communautés européennes) 
de notre correspondant 


de mars 1980, le fruit de leurs La Compagnie Boussao-Saint Frères 
chères études fut purement et devra rembourser une partie des 
simplement rejeté. aides consenties par les pouvoirs 

_ . . fnt publics entre 1982 et 1985. Le man- 

Cc premier faux-pas ne fut et modalités de rembourse- 

survi d'aucun autre. Tout se passa mem feront l'objet de pourparlers 
désormais comme ri le^ directeur avec le gouvernement. La Co mm is- 
général n’avait plus qu’une seule 90a europ éenn e arrêtera sa position 
préoccupation et un seul réflexe, définitive d’ici trois mois. Tels sont 
Ne plus manquer une seule occa- les termes de la décision que 


skm pour rendre l’intervention du 
Fonds indispensable partout où fl 
pouvait l’être sans forcer son rôle. 
Dès l’année suivante, en 1981, 
M. de Larosière sait utiliser, mais 
cette fois-ci à des fins pratiques 
qui se révélèrent bientôt tout à 
fait adaptées aux circo n stances, 
une autre propension de l'institu- 
tion dont il avait la charge, â 
savoir le désir d’obtenir des Etats- 
membres le plus gros montant de 
ressources passibles «pour le cas 

où...». 

H négocie avec les autorités 
monétaires saoudiennes (la 
SAMA) un emprunt de 8 mil- 
liards de dollars, tout en posant 
les premiers jalons pour une hui- 
tième révision des quotes-parts ou 
contributions des Etats-membres 
(elle sera mise en vigueur ; 
en 1984). La doctrine quasicons- 
tante du Fonds monétaire, ce qui 
est peut-être une façon de justifier 
son nom, est qu’3 n’y a jamais 
assez de « liquidités » dans le 
monde (3 est toujours possible 
d’en apporter une démonstration 
économétrique). Pour une fois le 
diagnostic allait paraître à la hau- 
teur des circonstances, de 1982 
a 1QRA ln FMT a fiait consentir 


Bruxelles a arrêtée le mercredi 
17 décembre. 

L’affaire Boussac fait l’objet, 
depuis plusieurs mois, d’une vérita- 
ble négociation entre d’une part 
M. Peter Sutherland, chargé des 
affaires de concurrence et, d’autre 
part, MM. Jacques Delors et Claude 
Cheysson (le Monde du 14 octo- 
bre). Au cours de la réunion hebdo- 
madaire de la Commission, les deux 
parties se sont affrontées âprement 
tout au long de la journée de mer- 
credi. Finalement, le compromis 
auquel Bruxelles a abouti s’appa- 
rente beaucoup à un match nuL 
M. Sutherland obtient que les aides 
à Boussac « constituera une Infrac- 
tion aux règles de concurrence du 
Marché commun » et soient « con- 
traires » au plan de restructura tien 
du secteur textile dans la CEE mis 
en place en 1972. Toutefois, la Com- 
mission, comme elle avait le pouvoir 
de le faire, ne fixe pas à ce stade le 
montant des remboursements. 

' Antre préoccupation, » Bruxelles 

se mettra en rapport avec le gouver- 
nement pour déterminer le montant 
ainsi que la modalités du rembour- 
sement de certaines de ces aida ». 
Autrement dit, la Commission 

s’engage à faire preuve de souplesse, 

notamment en regard des aspects 
sociaux du dossier. Le texte de la 

lUrmnn minuit es staHaoant QU 


m l'examen de ces mo da lités devra 
tente compte des effets du rembour- 
sement sur la viabilité de l’entre- 
prise ». Ce qui signifie que des faci- 
lités devront être accordées & la 
direction de Boussac pour rembour- 
ser le Trésor. 

Selon milieux commu- 

nautaires, l'addition globale devrait 
être comprise entre 100 et 250 mil- 
lions et 300 millions de francs, 
somme que les autorités françaises 
auraient déjà jugée * raisonnable ». 
Mais le montant précis reste le point 
essentiel de la négociation qui est 
loin d’être terminée, entre Paris et 
Bruxelles. 

'MARCEL SCOTTO. 

• Férinel. actionnaire de 
Boussac, augmenta son capital. — 
La groupe Fsrret-Savinei (Férinel). 
spécLafete dans le tsxtSe et Tmvno- 
bSer, vient de procéder à une aug^ 
mentation de capital de 530 mations 
de frands, et de prendre le nouveau 
nom «te : Amautt et Associés SA. 
Cette a u gment a tion de capital a été 
souscrite par un ensemble d'investis- 
seurs, dont le chef de f9e est te Cré- 
dit lyonnais. M. Bernard Amault. le 
président-directeur général de Féri- 
nal, et sa famHte gardent le co n trôl e 
d'environ 60 % des actions. 

Ce re nf orcement des fonds pro- 
pres devrait servir principalement à ta 
Financière Agache (groupe Boussac). 


du FMI, M. de Larosière attend 
avec le plu* grand sang-froid 
qu’ils reviennent de leur superbe. 
Ce fut le cas avec les Brésiliens en 
1983, les Argentins en 1984,. les 
Mexicains et les Nigériansen 
1986. Le président Alan Garcia 
du Pérou a de justesse évité la 
rupture complète. Quel pays peut 
courir le risque de voir tout crédit 
bancaire lui être refusé ? Que 
valent les discours anti-FMI des 
candidate à la révolution quand 
cm a vu, au cous des années 
récentes, la Hongrie, la Chine 
populaire, la Pologne, la Rouma- 
nie demander au Foods leu adhé- 
sion et l'obtenir ? 

Un exercice dans lequel excelle 
Jacques de Larosière, c’est de 
jouer de la connivence entre 
créanciers et débiteurs que les 
règles de fonctionnement du FMI 
favorisent. Un pays vient-il à man- 
quer à ses obligations de rembour- 
sement vis-à-vis du Fonds (le Scxh 
dan, le Libéria, le. Vietnam' 
notamment sont depuis au moins 


Grèves à Air Intef- à la SNCF et à la RATP 

Le mariage de Paostérité 
et des coiporatismes 


Les usagers vont, pfitir de la cas- 
cade de grèves qui s’annoncent dais 
les transports. A. la SNCF , les 
agents des réservations poursuivent 
leur mouvement pour conserver une 
prime de 300 francs, et les conduo- 

> fqw« jfl ftTfj ffi de PflTÎfl- 

Nord cessent te travail, le 18 décem- 
bre, pour une période _de 
vingt-quatre heures, recoaducttWe. 
A Air Inter, le syndicat national dea 
o ffi cia» mécaniciens (SNQMAC) 
paralysera à moitié le tzafic, le ven- 
dredi 19 et le samedi 20 décem- 
bre (1). A la RATP, le -syndicat 
autonome « traction » appelle les 
oonductenrs à se croiser les mas les 
22, 23 et 24 déce mb re . 

La premiè re caractéristique de 
ces mouvements est leur corpora- 
tisme. Dansfc contexte actutf.de 
fjribta TwnWiîswrinn «yndicflle.cc sont 
des catégories très précises . qui 
déclenchent ks.bestitités, par exan-, 
{de les mécaniciens navigants •d’Aîr 
notamment sont depuis au moins j {nter ou les conducteurs du métra, 
deux ans dans ce cas). Les autres Ceux-ci se mobilisent avec d’autant 


emprunteurs, bons payeurs, sont 
invités & régler une partie de la 
note, les pays membres créanciers 
supportant l’autre partie de la 
charge. Les premiers ont l’impres- 
sion d’être dans le même bateau 
que les seconds. Au fil des 
secousses monétaires, la vieille 
charte de Bretton-Woods, qui ser- 
vait de statut au FMI, s’est vidée 
de sa substance. Un fragile équili- 
bre politique s’est substitué à die. 
La recherche d’un équilibre 
monétaire durable est un autre 


plus de force qu’ils sont Un peu 
raristocratie de leurs e ntr eprises, et 
mfma, d’un point de vue salarial, 
des privilégiés» Leurs rev en di c ati on s 
sont d’un particularisme avéré. 
Ainsi, les autonomes de ta RATP 
demandent-ils une rallonge de 
500 francs par mois pour que renca-- 
dremeut des conducteurs, .recruté 
sur concours, ne soit pas moins 
rémunéré, en fin de- carrière» quc 
l’encadrement promu au choix. 

- Quant «w mécaniciens d’Aîr Inter, 
3s voudraient que la -direction rap- 
porte sa dédrâm de plaça rèute- 


exercice auquel l’ancien directeur meut deux pilotes dam les futurs 
général du Fonds voudra sans Airbus A 320, alors que les antres 


doute se consacrer à la Banque de 
France. 

PAULFABRA. 


AGRICULTURE 


types d’appareïh contaient deux 
pOotes et un mécamaea. Faut-il 
s’étonner que ces grèves entraînent 
l'indifférence, rare Phostififè des 


La conférence annuelle agricole 
s’ouvre dans un climat tendu 


La con f é re nce annuelle agricole, 
qui réunît autour de M. Chirac k=* 
dirigeants des organisations pay- 
sannes officielles, s’est ouverte le 
jeudi 18 décembre, alors que le cli- 
mat se détériorait rapidement dans 
les campagnes, à ta suite de l’accord 
européen sur le lait et ta viande 
bovine. L’ensemble des organisa- 
tion a ttendent des 
pour les producteurs et une mesure 
partant mit le d ése n de tt ement des 
agriculteurs {le Monde du 
18 décembre). Dès mercredi, 
cent choquante agriculteurs blo- 
quaient les accès routiers de Saint- 
Bxïeoc ; jeudi, un petit groupe tenait 
à Grenoble rentrée de ta préfecture 
delTsère. 

. Le CNJA fut le premier à réagir 
à raccord bruxellois, dont 3 a pris 
connaissance avec « consterna- 
tion ». Les mesures d'accompagne- 
ment de ta réduction des volumes de 
lait et des prix de ia viande 
«* ne changeront rien aufidt que l’on 
condamne au chômage une grande 
partie de la Jeunesse agricole et 
rurale de notre pays », écrit 
1e CNJA 

La FNSEA estime • que 
« le conseil da nûrdstra a pour- 
suivi son œuvre de démantèlement 
de l’économie agricole euro- 
péenne ». Ma h ta centrale paysanne 
a le souci de ménager ton ancien 
président, M. Guillaume, puisqu’elle 
j 1. 


nôtres catégories sociale* 1 
exemple, la Fédération générale 
autonome des fonctionnaires 
(FGÀF) « désofidariw des conduo- 

teins de ta RATP parce qu elle 
» craint que ce mouvement soit trop 
parcellaire pour être pleinement 
efficace, et que sort application 
aboutisse à gêner uniquement la 


ta baisse • uniforme» des quotas et 

des prix de la viande bovine: V"'-'.' 1 

Au nom du Parti, socialiste, 
MM. Bernard Thareau et Louis 
Eyraud notent que « MM. Guil- 
laume et Chirac, après avoir refusé 
et combattu la maîtrise de la pro- 
duction ialnire. en sont aujourd’hui 
des artisans impitoyables » ; le 
m inis t r e de Tagricultare, poursuit K 
PS, « persiste dans l’erreur et le 
cynisme : ta mesura <f accompa- 
gnement ne comportent . aucun 
aspect différencié pour Us produc- 
teurs de tait Us plus modesta et la 
plus endettés, notamment dans Us 
zona défavorisées ». " 

A Bruxelles, ta commissaire euro- 
péen chargé de l'agriculture, 
M. Frais Andriessen, .estime que 
raccord « renforce significativement 
la position de la Communauté à la 
veâU da négociations du GATT ». 
H attend un effort comparable en 
matière de réduction des subven- 
tions de la pait des partomires de la. 
CEE, notamment les Etats-Unis et 
ta Nouvelle-Zélande. M. Andriessen 
compte .s' atta que r - ma i nt e na nt , au 
problème des céréales et des . 


mhté sur les céréales (qui passerait 
de 3 % à 6 %). Pour les matières 
grasses, ü suggère un prix nmmimm 
a ta production assorti de jprâèré- 
mcats variables à nmportafaou pour 
encourager la productio n en Europe:' 

Par affleura, tes Etats-Unis ont 


financière Agache (groupe Boussac). « ne doute pas que la délégation 
dont le groupe Férinel contrôle française, conduite par h ministre 
désormais directement plus de 28% de Vagriculiure. se sait opposée 

du capital, et plus si- l'on t ient avec énergie et ténacité à cette gj deïSffiSc&teSt 
compte des actions possédées par orientation malsaute de la PAC* ment de m^en Esnamto, ap«è* 


compta des actions possédées par 
tas différentes fSates de l'ancienne 
entreprise des frères WïHot. Avec ses 
11,3 müfiards de francs de chiffre 
d'affaires en 1985, Boussac repré- 
sente l' essentiel de r activité d'un 
groupe dont les affaires 'nvnobifières 
n'ont compté que pour 1 mflüard de 
( nMCMWim nniliL 


Ensemble, tes deux synd icats 
minoritaires, FNSP et CNoTP, écri- 
vent que ta réduction de ta produis 
tiou laitière dot porter « sur les 
plus gros producteurs avec éven- 
tuellement ta réaména g emen t du 
financement des exploitations pour 
ni» . TU & 


tüons de produits agricoles, notam- 
ment de mata en Espagne^' apsètr 
réta n pssemeat de ta : Communauté. 
M.. Peter Myers.. .adjoint an secré- 
taire à l'agriculture. Fa «mv™* 
mardi 16 décembre â Washington, 
eu refusant de préciser àl le s Etats- 
Unis mettraient à exécution leur 
menace sur la taxation ‘des importa- 


intenses ». 

~ Cette agitation est le fruit (Tune 
inquiétude récite des personnel» 
concernés. Le sema' de Bnuter tes 
déficits (secteur ferroviaire) ou de 
rester compétitif (transport aérien) 
{es directions & rogner sur 
les primes, 'tes augmentations et les 
emploi Les mécaniciens navigants 
août, à terme, menacés de dispari- 
tion, car tes avions modernes seront 
de phis en plus souvent pflocés ù 
Le futur n’est pas motus 
-menaçant pour les conducteurs du 
métro -puisque le pro gr è s tech n ique 
permettra de se passer dé leurs ser- 
vices. Le VAL, à lüfe, est entière- 
ment automatique. La figue. D du 
métro de Lyon fonctionnera s ans 
intervention humaine. La RATP 
projette de se livrer ù une expérience 
d’automatisation de la cond ui t e sur 
la ligne 7 

L ffi ' — « pri a**"* 1 * ôLtnmtaTytra du 
corporatisme et de l’austérité, des 
privilèges et d’une certaine paupéri- 
sation, devraient se perpétuer dans 
tes mob qui viennent et valoir aux 
usagers des transports des désagré* 
maits à répctxûcn. 

ALAWFAÜJAS- 


(1> la moitié s entent da trafic 
pouvant être assurée par Air-Inter; il est 
p réf éra ble de téléphoner «r (1) 45-39- 
25*25. 


font consulter 
le personnel 
sor tes sûtes 


Une participation^ globalement 
moins forte que. prévu mais des 
baisses de charge pu* Imp o rtan tes ; 
afaatt se caractérise temouvement de 
grève de 8 heures, le 17 décembre, à 
EGF* â rappel «Tune part de la 
CFDT-FOâTCUN(34-CGC et 
«Tautre part de ta ÇGT. 

Les syndicats avaient convenu de 
bataser ta production de 30%. De 
iaft ta baisse de cfaaige a atteint son 
maximum dans la matinée entre 
9 heures et 9 h 40 — 21 800 méga- 
watts eumoins,— ce qui a entraîné 
des cou pur es de-courant à Nantes 
puis. à Toulouse, à Lffle, & Nancy, & 
Lyon; à Maraeflte et à Paris. Pot 
avant midi, Q n’y avait plus aucune 
coupure et ta baisse de charge était 
d’un peu plus de 10000 mégawatts 
en mâku d'après-midi. 

’ Le taira moyen de grévistes a été 
inférieur 2 Cehn dû 11 décembre : 
; 25 % -cûntre - 31%, le mouvement 
étant tirés suivi dans la production 
(45 %à50 %),tihu JEublranent dans 
ta distribution: (20 %à2S %). 

A l’issue de ta journée, ta CGT a 
appelé te personnel ^participer à 
une. consultation « pour déterminer 
Us ferma et Us modalités d’une 
action de longue durée à partir du 
mois de janvier* - 

L es q uatre fédération» CFDT- 
FQ<3TC4ÜNCM-CGC, qui se féü- 
****** de ta « bonne sensibilisation. 
du^personneT ». ont également 
décidé de consulter le personnel 
avant ta mi-jaunes: Sttr tes suites de 
Tactiôn (grèves ^tourtiahtes, grèves 
.admndrtratives?). .et vont tenter 
-Vabtotar ù m». coordination pour 
1 ensemble du secteur oublie et 
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Unrtâ centrale 5T2 Ko, Portai*: 09 k& por1MptlOI»OT45*Ufc«, | 

SÎSS ïî Autononte a heures. dema nder Hore nca | 
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Maternons, nous refusons les antres 
àtspar&sptâtiques-* . 

12 bancs. ta Jp fllrnfc sacfiCTC- 
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PUBLICITÉ FINANCIERE 

Renseignements : 

45-55-91-82, poste 4330 


Saint - Gobain : 

votre succès 

Vous êtes 1500600 à nous avoir feit confiance. 

Merci de vous être engagé avec nous.Mainte- 
>. nant nous allons partager les défis et les suc- 
cès de nos métiers. AujourdTnn, il nous tient 

à cœur d’établir avec vous des liens privilé- 
giés. Nous vous informerons régulièrement 
sur la vie de Saint-Gobain. Le service dinfor- 
mation des actionnaires est déjà a votre dis- 
position. Vous pouvez le contacter par télé- 
phoné au 47.62.33.33 ou en renvoyant le bon 

ci-joint. 

1.500.000 actionnaires 

SAINT-GOBAIN 




NontL^- 

Àdresse. 


Saint-Gobain - «Les Miroirs»- 18, avenue d’Alsace 
. " Prénom — 

Code postal — 


.Ville. 
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Vous vrw do tarmintf vos 

étuctac m vouo soulwjM* ««wk 

dans la vis activa. DEVENEZ 
après un «tau» Os foi motion 
Tundss 

CONSEEXBRS 
COMMERCIAUX KF. 

«Tun important oryaniwno 
(bsni. ouest, sud ranovd) 
Tél pr r.-v. : 4MHB-71. 


DEMANDES 
D EMPLOIS . 




E 

Imm. pi orra da toflta. p< 

Muant 


J.H. 22 ans. dpi. écota da CCE. 
2 ans «p- VYE - MICTG - 
MCENnvE rscK. fl Parta porta 
fonctm COMMUNICATION 
Sans dos co ntact a , goût du 
risqua st do l'anBaeemant. 
Souri. rdeNas raspansabUHds. 

Contact H. Pépin : 
Téléphona : (Il 34-18-92-60. 


appartements ventes 


RUE DES BOULANGERS 

STUDIO SUR JARDIN 
310.000 F - 43-64-26-70. 


21, BD SAMT-GERMAM 
Ppcrâre vd dans imm. P- dit. 
G» STAND. RENOVATION 
DE GRANDE QUALITÉ. APPT 
LIBRE. 250 iw» , 
PROF. UB. AUTORISÉE 

R.CJ. ■ 47 - 58 - 12 - 21 . 


LUXEMBOURG, 75 af 

GD STANDING, rs a da ch . 
1.260.000 F - 43-64-26-70. 


RUE DES SAINTS-PERES | yiCTOR-HUGO 


pavillons 


M* GAMBETTA 


FRONT DE SEME. part, vand 
baau stuCBo, 46 m*. vue Iiv»- 
nofata, 18- étage- 800.000 F 
Box 4- pave 

TéL 46-24-18-36, ce Jour. 



propositions • 
diverses j |j 


Gd atucSo. culs, équip., bna. 
w.-c.. part. état, bal Imm. 
Téléphona : 46-34-13-18. 


appt exosptkannel. 260 m* 
7 P. 2 bains. 3 chbrsa aatv. 
9-étaga.TEmASSES 
1 GARBi - 46-67-22-88. 



La table \ RUE DE BEAUNE 

dans le bon sens I ou ZSkiï£i7°£Z ST 


Pour ta No« ac I» jour da r An 
Dm ptata. dM nonos do «ta : 
LIVRAISONS A DOMCAE 

94, nie Plilppe-de-Gârard 
7B0Q18 Paris - TéL : 42-40-19-37 


ST-PHILIPPE-OU-RODLE 

Imm. p. da t. APPT 3 baOaa 
pièces, 4* ét.. impaCCaMa 

Prix : 1.300.000 f. vmmo 

Té l éphona : 46-74-03-78. 



LMMDÏÏT1PE! 

- Dm hanorakM moins dm 
120 % an moyamol ; 

- Une garantie da patamant 
do loyers INTÉGRALE at 
UNIQUE. 

Toutes tra n sac t i o n s 
ImmobiOèrae: 


a.i;iir.ù.j7Hiy.drt 


L’AJiJ. 


CUISINIER et PATISSIER! ÉTOILE, 200 n 2 


Rechercha 2 à 4 P. Paria. pré- 
Ma 5-, 6*. >. 12*. 14*. 16*. 


19*. avec ou sans travaux 
PAE COMPTANT chsz notaire 
46-73-20-67, même la soir. 



an extra samedi at dmancha : 
lunch, buffet, 
fêtas da fin d* année, etc. 


• Pour tous renaoigriamenia : 
Téléphone : 43-63-20-63. 
Entra 18 heures rt 21 heure*- 


capitaux 

propositions 

commerciales 


PLACEMENTS 

INTÉRÊTS 16 %. G ar a nties 
s/ immeubles. 43-48-77-63. 


villégiature 


I imm., 4* ét-, dbie l écs p t. 
saée è manger. 3 chbrsa 
GARBI - 46-67-22-88. 



OUVRE UNE NOUVELLE 
AGENCE A PARIS 
22. rue d'Aumale. 76008 
TéMphons: 

40-16-09-09-42-0068-22- 


bureaux 


Locations 


2 PIÈCES, CHARME 


RUE LOMS-BRARLE. ÉT. 
199.000 F 

TéL 42-8064-74. p. 236. 


ancien. 6 p- tt eft 
■a. portait état. 8.000 
W. IP 46-64-23-67. 


ni ... locations 


«EK SOCIAL 

bureaux, aacrétariat. télex 

CONSTTTUTION STES 

Prix compétitif*. DéMa rapides. 

ASPAC 42636040 + 


r 

ANTILLES 

j- 

GRENADINE/MUST1GIÆ 

a louer, maison coloniale 


4 CHWES, PLAGE PRlVtt. TSeiJS 


MICHEL BERNARD 46-02-13-43. 


OFFICE INTERNATIONAL 


Denfert. dupée » refai t rt. 3 P. 

MAISONNETTE 85 m 2 

Soleil. 47-03-32-44. matin. 


ALÉSIA MAISON 

102 m» duplex, poutres. 

charma, cheminée, calma 
■ Téléphona : 46-88-46-34. 


AVIS FINANCIERS DES SOCIÉTÉS 




VOTRE SIÈGE SOCIAL 
Conatituthxw da Socâétéa 
tous aorvtooa. 43-66-17-60. 


mm. 


1 er sept. 30 DOT. 




T 

actionnaires 

SAINT-HONORÉ MATIGNON 

(SfCAFJ 

Madame. Monsieur. 

Saint-Hoooré Matignon, société d’investissement fl capital fixe, a été créée le 
21 mai 1986. Notre propos est aujourd'hui de faire brièvement k point sur les per- 
formances de gestion et sur (a politique de placements de votre société. 

Au 30 no vem b re . l'actif net dépassait légèrement 754 millions de fronce», après 
déduction de 3.9 miuîrm» de chargo d'exploitation, contre 730 millions de francs à 
l'origine. Les placements en actions représentaient 30 % de Pactif, k solde était 
investi en obligations, billets de trésorerie, bous du Trésor et SICAV monétaires. 

Le tableau ci-dessous retrace révolution comparée de k valeur liquidative de 
Faction Saint-Honoré M a ti g no n et de différents indices boursiers sig nificatif s : 

Variation 

21 mai 1 er sept. 30 dot. 30dot.- 

21 mai 

Valeur liquidative de SHM 250 1 w * 

Indice CAC 407 

Indice Crédit lyonnais des e mprun ts 

d’Etat 116,7 

Indice AGEF1 des privatisables n-c. 


La lecture de ce tableau indique que notre société s’est mieux comportée que 
F ensemble du marché pendant cette période contrastée au cours de laquelle les 
valeurs françaises ont connu des oscillations, notamment celles concernées parla pri- 
vatisation. 

L’indice ACEFl des privatisables qui n’a vu k jour qu’en septembre permet de 
mesurer la relative défaveur dont ces valeurs oui fait l'objet jusqu’à présen t . 

Tout en restant Gdèk à sa vocation d’origine, Saint-Honoré Matignon a pu. 
grâce fl une politique de prudence, de patience et de sélectivité, c ons er v er , voire très 
légèrement améliorer, la valeur de son patrimoine. 

Les évolutions récentes du marché et l'observation des conditions dans les- 
quelles s’est déroulée la première privatisation nous conduisent anx remarques s®* 
vantes: 

- Le comportement boursier des titres de sociétés privatisables est erratique; 
des phases d’engouement sont suivies de phases de désaffection. 

- Le très grand succès de la privatisation de Saint-Gobain a pour conséquence 
que tes investisseurs institutionn e l» ont obtenu très peu d'actions lors de l'offre publi- 
que de vente. Cela veut dire, si la tendance se poursuit dans l'avenir, qa’Q sera diffi- 
cile de se constituer rapidement un portefeuille impor tant d'actions de sociétés pri- 
vatisables. du moins lors de leur mise sur le marché. 

No» continuons de penser que, au fil du temps, des o pp o r t uni té» intéressantes 
existeront dans ce secteur et qu’il nous faudra les «a'ràr chaque fois que cela sera 
possible. Cela étant dit, il noos semble que la privatisation se devrait plus pour 
autant constituer Tumquc champ de ses interventions : le marché français s'anime, 
ks offres publiques d’achat ou d'échange deviennent plus fréquentes, de no mbreus es 
entreprises se préparent à faire leur entrée fl la Bourse. Tout ce mouvement qui 
s’amplifiera dans les années fl venir doit générer des oc cas io ns de placem e nt s que ks 
deux banques fondatrices, k Cranp a pri e fmMffli t Edmond de Kott&cMld et 
SoAscfaSd St Associée, auront à cour d'exploiter as bénéfice de Saint-Honoré 
Matipno. 

En définitive nous proposons, pour tenter de valoriser k mieux possible les 
actifs de votre société, de concentrer dorénavant aos efforts à la foa dans le do main e 
des privatisations et dans celui des investissements liés à des «hnatiom financières 
particulières quU appartient au banquier d'affaires de saisir. 

Les dernières indications en ma possession me permettent de vous dire qu'à ce 
jour la valeur liquidative de l’actioa Saiat-Hoaorè M atigno n dépasse 254 francs. 

Tels sont. Madame, Monsieur, les éléments d'information que j’ai cm devoir 
pmter fl votre comnisnuKe en vous priant de bien vonknr agréer reaepression de axa 
sentiments tréa distingués et fidèfca. 

DAVID DE ROTHSCHILD 
Paris, te 1 5 décembre 1986. 

S^-Bono«é Matignon. 47. me da Fbuboor^Saint-Honoré, 75008 Paris, m 
42-66-92-75. 


îpFôcfcton môcxrfquer 


Boeing vient de sélectionner k sys- 
tème d'indica t io n de la press» de» 
pneumatiques (TP1S) de Précision 
mécanique Labinai pour équiper le nou- 
veau B 747-400. 

Cfe 4inîi place ma i nfgn a nf J J binai çn 
situation de leader mondial des systèmes 
embarqués de surveillance de la pres- 
sion dffi pneumatiques. 

En prolongement de la large diffusion 
de ce système auprès des c om pa gni e» 
aériennes europé en n es , ks déclarations 
d'intention d’achat des premières com- 
pagnies clientes du B 747-400 aux 
États-Unis- marquent maintenant 
l'ouverture du marché nord-américain 
au TPIS de LabinaL 


Energie I Marchés financiers 


La réunion de FOPEP 


L’Irak refuse 


GENÈVE 

de notre envoyée spéciale 


Après avoir frôlé l'exploit; 
rOPEP se retrouve plus désemparée 
que jamais. A la surprise générale, 
l’Irak a refusé, le mercredi 

17 décembre, de participer à un 
pbm de de la production im- 
posé par F Arabie Saoudite afin de 
redresser 1m prix du pétrole brut 2 

18 dollars (le Monde du 17 décem- 
bre). En dépit de l’intervention 
directe du roi Fahd d’Arabie Saou- 
dite, Bagdad a refusé catégorique- 
ment de se voir fixer an qoota infé- 
rieur 2 celui de l’Iran. 

L’Iran, de son côté, refusant de 
participer 2 un accord qui exempte- 
rait PÉrak de toute discipline, les 
treize pays se sont r etro u vé s dans 
l'impasse. Menacés de voir les cours 
du brut s'effondrer en cas d’échec, 
les participants 2 la co n férence de 
Genève ont toutefois refusé de se 
séparer sais accord. 

Jeudi matin, plusieurs solations 
étaient envisagées afin de sortir de 
rimpasse. La première consisterait 2 
exdure l’Irak et l'Iran de l’accord 
plafonnant la production. Cette solu- 
tion serait réaliste, puisque, de 
facto, les deux pays produisent 
autant que la guerre le leur permet. 
Mais elle amoindrit néanmoins 
considérablement la portée de- 
l’accord en remettant 2 plus tard le 
règlement du problème de fond posé 
2 l'organisation par 1a guerre Iran- 
Irak. 

La deuxième piste consisterait 2 
convaincre l’Iran de renoncer 2 ses 
exigences et de participer 2 un 
accord (sans l’Irak), comme c’est le 
cas depuis Tété. En échange de ce 
geste de bonne volonté, l’OPEP 
accepterait la nomination d’un 
secrétaire général de nationalité ira- 
nienne. Depuis quatre ans, l'organi- 
sation n’a pas réussi 2 s’entendre sur 
la no minatio n d’an secrétaire géné- 
ral qui selon la rotation normale 
devrait être sait iranien, soit algé- 
rien. 

Troisième solution envisagée : 
persuader l’Irak de suspendre d’eBo- 
même sa p a r t ic i p at io n aux déübére- 
tions de POPEP. L'Iran a en effet 
affirmé que Bagdad devrait se reti- 
rer de l’organisation puisqu'elle 
refuse de se plier 2 la discipline 
générale. 


• Manif e s t ati on da sidérur- 
gistes i Metz. - Mlle cinq cents 
sidérurgistes ont ma nifesté, mercredi 
17 décembre, è Met z contre les 
2 850 suppressions d'emplois pré- 
vues a n 1987 2 Urwnétat (fs Monde 
du 1 1 décembre}. Venus essentiaDe- 
ment de Longwy, les man ifes tan t s 
ont envahi la salle du comité centrai 
d" entreprise, qui n’a pas pu se réunir. 

Dans un commurdqué, la (érection 
cTUntmétal a confirmé la fermeture 
en 1987 de la voie fonts de Longwy 
(hauts fourneaux et aciérie) ainsi que 
la construction fl Gandrenge d'un 
laminoir 2 couronnes et barres 
devant entrer en service à l'horizon 
1988-89. - fCorrespJ 





ACCORD DE FINANCEMENT 


ENTRE LE BANCO NAC10NAL DE ANGOLA 


ET UN GROUPE DE BANQUES FRANÇAISES 


La BANQUE NATIONALE DE PARIS viertde 
signer en qualité de secrétaire et en association 
avec un groupe de banques françaises, un- 
accord de financement avec le BANCO 
NACIONAL DE ANGOLA d’un montant de 
USD 20 millions. 

Cet accord est destiné à financer des contrats 
portant sur la fourniture de produits agro- 
alimentaires et pharmaceutiques dans le cadre 
de l’Accord Gouvernemental Franco-Angolais 
du 10 Octobre 1986. 

Pour tout renseignement complémentaire, 
s'adresser à la Direction du Commerce Extérieur 
de la BNP : Tél. 42.44.41.55. 


BNP la banque.estnotreméiier 


PARIS, t7dnrabn = 


Ventes bénéfictares 

Légère vingt-quatre heures 
auparavant, la pression ' des 
ventes bén^daras s’est sensi- 
blement accrus m ecowi 2 ta 
Bourse da Pairie. La saesion mati- 
nale s’était déjà achevée sur un» 
note asse z maussade (— 0,5 Ki- 
lo séance principale devait, efie. 
sa solder par un net alourdisse- 
ment des cours. En clôture, 
rindcataur inst antan é accusait 
un reph de 0,8 %. Même si allas 
n'ont pas iav6tn, dans ta nugeure 
partie dés cas/ une très grande 
ampleur,, les baisses ont été 
légion. Atetbom, Peugeot, CSF, 
Oarty, Dûmes. Hachette, Nors- 
Est, Compagnie bancaire. Total, 
L'Oréal Presses de la Cité, pour 
ne citer que ces. quelques 
valeurs, ont reflué face è quel- 
ques rares hausses. (Redoute, 
Lyonnaise, SCftEG, Saint-Louis, 
Dassault), leur nombre a fait la 
décision, c'est le phénomène 
habituel de bascote. «On purge», 
disait un professionnel apparem- 
ment serein. Conaria prévu, le 
marché bu» but ses pius hauts 
niveaux. Surtout, à quatre jours 
da la liquidation générale, les 
investisseurs s'emploient 2 rajus- 
ter leurs positions et empochent 
leurs gains au passage. Rien de 
dramatique. La Bourse conserve 
Je sens de la mesrae. L’annonce, 
pourtant attendue, de f augmen- 
tation de capital (2 milliards de 
francs) décidée par CSF — las 
actions nouveSes seront assor- 
ties de bons da souscription per- 
mettant au groupe de lever 
2 mOSante de plus i n térie uremen t 
- a reçu tsi accuefl assez frais. 

Sur le marché obligataire, le 
plus grand calme a régné. ’ 
«RAS» déclarait un apâoaüst». 

’ Et d'ajouter : La léthargie est 
assurée jusqu'au mou da jan- 
vier.» Les ooua ont été à peu 
près étalés. Une légère de man da 
sur les emprunt s remboursables 
«in fine» a été enregistrée. 


Rechuta 

Le spectre des «trais 1 

ssss&sâssx 

aMûe u »c uuticd cbtsfaacc,rïDtficc<ta 
indosriates d ect ètobS, en dfiam. 2 
1 918^1. «*t fl 17^5 para» 
deniinvcauprfcédMLLet aredçl* 
jragnèeaètèoomparabteèccrfanttsL 
sûr 2062 wdeun tnitta. 1146 « 
btixé,SOO«skma«arap(GgrcM6ce 
416 oVku pas varié. 

Aa «BSg Bond», Fon aemme ks 
«trais sordères» les trou type» de 

e e rea fl tcnnesa wanHé chc ancc cB 
même temps (inSCd SBT O NÎ MS t 
options snr i n dic es, options sur 
actions). Et «a -trais sordères- se 
wbedBON; 19 d éce mb re. 
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(fore v i o l en t e agitation. Dent cotte 
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Après le refus du président de la République de signer l’ordonnance sur l’aménagement du temps de travail 


Matignon estime que M. Mitterrand impose un retard dommageable 

à la lutte contre le chômage 


• Les raisons qu’on appelle cultu- 
relles. celles qui touchent aux obli- 
gations de l’esprit et du cœur, celles 
qui touchent à la vie des hommes, 
des individus et des groupes (...) 
prennent le pas. et ce pas est défini- 
tif, sur les préoccupations économi- 
ques et techniques qui ont prévalu 
dans les années précédentes », décla- 
rait M. François Mitterrand, le 
9 déc em bre, sur Europe 1. Le préâ- 
dent de la République définissait. 
ahwâ, les principes de P« arbitrage » 
qu’il entend exercer. 

C'est dans cet esprit qn'il a 
refusé, le mercredi 17 décembre, de 
signer l’nne des trois dernières 
ordonnances sociales qui lui étaient 
soumises par Ve gouvernement, en 
application de la loi d'habilitation 
du printemps dernier. 

Alors qn'il a signé l'ordonnance 
modifiant le fonctionnement de 
F Agence nationale pour l’emploi et 
celle qui prolonge le plan pour 
remploi des jeunes, le président de 
la République a jugé que l'aménage- 
ment dn temps de travail •relève de 
Ja compétence du Parlement ». C’est 
la troisième fois que M. Mitterrand 
refuse de signer une ordonnance : il 
Pavait fait le 14 juillet pour le texte 
sur la privatisation des e ntr e pri ses 
nationales et, le 2 octobre, pour le 
' découpage des rirconsc rip tions élec- 
torales. 

Dans k premier cas, le chef de 
PEtat avait estimé que, garant dn 


BOURSE DE PÀRIS 


.Encore maussade 

La tendance était encore maus- 
sade, jeudi matin, au cours de la ses- 
sion préliminaire. Toutefois, le mar- 
ché a réussi à combler son retard. 
En repli de 0.31 % à l'ouverture, 
l'indicateur instantané faisait pres- 
que jeu égal en clôture (— 0,06 %). 


patrimoine national* il ne pouvait 
donner son aval k des dispositions 
qui risquent, selon lui. d'aboutir à ce 
que des secteurs essentiels de réco- 
nomie française passent sous 
contrôle étranger. Dans le deuxième 
cas, M. Mitterrand avait jugé 
conforme & la tradition républicaine 
que le Parlement arrête lui-même 
les dispositions relatives à l’élection 
des députés. 

Troisième refus, nouveau motif. 
Certes, M. Mitterrand avait indi- 
qué, le 26 mars, an conseil des 
ministres, que, • en matière sociale, 
il ne signerait que les ordonnances 
qui présenteraient un progrès par 
rapport aux acquis ». Le texte sur 
l’aménagement du temps de travail 
présentait, i cet égard, le défaut de 
revenir sur une disposition de la kn 
DeJebaire, qui liait systématique- 
ment la possibilité de moduler la 
durée dn travail à sa réduction glo- 
bale (lire l’article de Michel Noble- 
court page 10). Sur ce point, le pré- 
sident de la République est donc 
fidèle an principe qu'il avait énoncé 
avant même l'adoption de la kri 
tThahilitatian. 

Rapporté à ses déclarations dn 
9 décembre, le refus de signature de 
M. Mitterrand prend une significa- 
tion plus large. Après l’échec subi 
par M. Jacques Chirac et son gou- 
vernement sur le projet de réforme 
mrivera î taire, rejeté par la niasse des 


étudiants et des lycéens, te président 
de la République a donné de sonrtlc 
de ■ juge-arbitre » une définition 
extensive : la préservation des équili- 
bres sociaux. Sans approuver cette 
conception, on observait, à l’Hôtel 
Matignon, que l’accord donné 
jusqu’à hier par M. Mitterrand aux 
mesures sociales prises par ordon- 
nance permettait de considérer que 
la politique de l'emploi, particulière- 
ment pour tes jeunes, relevait d'un 
consensus au moins implicite. 

Un nouveau pas 

Le président de la Répub lique. 
donc la mesure où il estime que 
l’expression et la défense de ce 
consensus lui reviennent en propre, a 
exercé cette prérogative en refusant 
de signer un texte rejeté par tes 
or ganisatio ns syndicales. D fran- 
chitânstitntioxmeUement, un nou- 
veau pas en annonçant ce refus 
après le dernier conseil des ministres 
au cours duquel aurait pu être pré- 
senté un projet de loi re pre na nt les 
dispositions de l'ordonnance, en vue 
de les faire adopter par le Parlement 
avant la fin de la session d'automne, 
le 20 décembre. La référence à la 
- compétence parlementaire » souli- 
gne que- cellc-ci ne pourra s'exercer 
qu’à partir du 2 avril 1987, te pre- 
mier ministre ayant renoncé à orga- 
niser nnc session extraordinaire en 
janvier. 


Les socialistes déposent deux recours 
devant le Conseil constitutionnel 


Pins de soixante députés socia- 
fistes ont déféré, le mardi 16 décem- 
bre an Conseil cons ti t u tionnel, deux 
articles de la loi relative à la limite 
d’âge et aux modalités de recrute- 
ment de certains fonctionnaires 
civils de l’Etat. Ce texte avait été 
définitivement adopté le 11 décem- 
bre (le Monde daté 14-15 décem- 
bre). 

L'article premier prévoit que • les 
membres au Conseil d’Etat, les 
magistrats de la Cour des comptes 
et tes membres de l'inspection des 
finances • peuvent, lorsqu’ils attei- 
gnent soixante-cinq ans, être sut leur 
demande maintenus en activité 
jusqu'à soixante-huit ans • pour 
exercer respectivement les fonctions 
de conseiller d’Etat, de conseiller 
maître à la Cour des comptes ou. 
s’ils n’ont pas atteint ce dernier 
grade, celles de conseiller référen- 
daire et d'inspecteur général des 
finances ». 

Conséquence de la nouvelle kn et 
des dispositions d’un texte antérieur 
qui main tient la limite d’âge p our 1e 
vice-président du Conseil d'Etat et 
le premier président de la Cour des 
comptes : - Seuls seront mis dans 
l’impossibilité de poursuivre leurs 
fonctions au-delà de soixante-ârtq 
ans tes présidents de section au 
Conseil d’Etat et les présidents de 
chambre à la Cour des comptes. » 

Aux yeux des députés socialistes, 
la disposition attaquée • introduit 
une rupture d’égalité entre les per- 
sonnes placées dans la mime situa- 
tion » an regard de l’objet même de 
la loi. 


Les socialistes estiment aussi 
• attentatoire à fin indépendance 
constitutionnelle » des hauts fonc- 
tionnaires concernés •la faculté 
dont userait le législateur en déter- 
minant l’âge de la retraite de ces 
fonctionnaires, ce qui permettrait K 
sous couvert de légiférer de manière 
générale et impersonnelle, de pren- 
dre des décisions ponctuelles gui- 
dées seulement par le souci d’écar- 
ter de ces fonctions tel ou tel de ces 
fonctionnaires ». 

D’antre part, les dépotés socia- 
listes attaquent l’article 6 de la loi, 

3 ni supprime la troisième voie 
'accès à TENA (instituée en 
1983). •Cette disposition, 
estiment-Qs, qui concerne non pas la 
sortie du service mais le recrute- 
ment était totalement étrangère à 
l’objet de la loi et à ce titre non 
conforme à la Constitution. » 

Cette seconde contestation 
s'appuie sur une dérision antérieure 
du Conseil constitutionnel 
(8 décembre 1985) qui avait alors 
estimé que l'adoption d'un article 
additionnel à un projet de kâ est 
conforme i la Constitution dès lors 
que ses dispositions « ne sont pas 
dépourvues de tout lien avec les 
autres dispositions du projet de 
loi ». 

En l'espèce, cette absenoe de Ken 
est, affirment les députés socialistes, 
si manifeste qu'il avait fallu an 
terme des débats de r Assemblée 
nationale • modifier sensiblement • 
rintitnlé même de la kû. 


M. Mitterrand ajoute ainsi un 
chapitre & la pause décrétée, le mot 
en moins, par M. Chirac. Cette 
intervention inédite dans le calen- 
drier de Faction gouvernementale ne 
peut qu’irriter l'hôtel Matignon, où 
l’on fait valoir que te président de la 
République impose un retard dom- 
mageable à la lutte contre le chô- 
mage telle que la conçoit la majo- 
rité. 

L’incursion du chef de PEtat sur 
le terrain g ouvernemental a surtout 
pour effet de rendre plus difficile le 
recentrage économique et social 
voulu par MM. Chirac et Balladur. 
Elle porte atteinte an crédit d’un 
ministre, celui des affaires sociales 
et de Fempkâ, M. Philippe Séguin, 
qui ■ j^wiiwaîf jusqu’à maintenant 
comme celui qui faisait te mieux 
«passer» la politique du gouverne- 
ment. Au moment où ce point fort 
dn dispositif de M. Chirac commen- 
çait à s'affaiblir sous tes critiques 
syndicales, M. Mitterrand s'est bien 
gardé de lui porté secours. - 

^Certes, te président de la Républi- 
que n'entend pas apporter de Peau 
an moulin de M. Raymond Barre 
dans la critique que celui-ci fait de 
la cohabitation, mais de là & se com- 
promettre, aux yeux de la gauche, 
en aidant M. il y a une 

ma r g e ! 

PATRICK JARREAU. 
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J'ai lin- probifemè. JT adore : 
recevoir des cadeaux^ Pas 
n'importe lesquels, attention, 
pas un briquet trois semaines 
après que fai décidé d'arrêter, de 
fumer,, non. ceux que j'ai 
demandés au - Père* NoêL Ça - 
j'aime. Ce que /aime, pas,- c'est 
en donner. faiûtfle de prendre ce 
petit air sarcastique X C'est pas 
* par avarice ou par mésquteerie^ 
c'est par manque dlmaÿnadon. 
Je sais pas quoi offrir è qui. - 

C'est la galère. Ça fait des 
jours et des jours que je «ps là ù 
suçoter mapointa Sic devant une 
fera de noms. Ma beBe-soaur. 
Qu'est-ce que je lis ai offert 
Tannée dernière ? Un foulard ou 
une théière ?. Je nie rappefie 
plus. Alors ni Turin! T autre, mais 
quri ? Mon ami Qfafougnat. Un 
porte-dés ? Un parte4euate ? Il 
en a forcément un, et si c'est m 
copine qui lui a donné, jamais i 
voudra se servir du mienl Mon ’ 
fils Laurent D vient de aie marier. 

Il a reçu un maximum, de trucs. 
Je ne vois pas de quoi 8 po u rrait 
avoir encore envie. J*appeUe sa 

«mur: 

- Tu sais ce-qu'fl veut Lau- 
rent ?•*■■■■ 

— Aucune idée. Vas qu'à k i 
dem a nder. 

— Pas là peine. Tu sels très 
bien oe qu'a me répondra : une 
Rôtis avec chauffeur, rien, que 
, pour m'obfigar à me creuser les 
méninges. Tiens, è propos, et 
toi, qu'est*» que t'aimerais 7 




' — Je te le rirai quand toi, tu 
m'auras c£t ce que tu veux. 

— Ecoute, chérie, là, Je ne 
sais pas trop, fripas eu le temps 
d'y penser, sofa chic, ris-moi 
quoL 

- Ah! non. rien à frire, tu 
me pièges à tous les coups. 
Cette fois-ci, tu m’acras pas; 

Ban, ben, écoute.fes.qu'è 
me faire ui cadeau que t'aurais 
aimé recevoir. 

— Tu croîs vr ai ment ? OK. 
alors, je vais t'acheter un 
pantalon-bottes en satin pan- 
thère supereexy. 

Ça, c’est très gentil, 
maë_ Heu». Tu préférerais pes 
une couette avec deux housses 
assorties A mes fauteuils cra- 
paud 7 

— Ah 1 Si, je yeux bien | Sim- 
plement ce sentit peut-être 
mieux que tu tes choisisses tôt- 
mime, mes housses, f» peur de 
me tremper pour ter couleur. Et 
pendant ce temps-là, f irai 
oesayer ton pantalon. 

Ouate, ouais, t'es raison, 
c'est es qully a de moins risqué. 
Mais, alors, comment an frit 
pour se les damer ? 

— On s» les donne là, mrin- 
tsnant au téléphon e. JTespère 
qu'eues te plairont tes housses. 

Et merci pour ce merveilleux pan- 
talon. Je sais où te trouver, je 
coure lé chercher. Taure» pas 
dû I C'est de te lotie I 

CLAUDE 8ARRAUTE. 
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